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PRÉFACE
DES MÉMOIRE S

DE LA CHINÉ.

Ces Mémoires fur le Tong-king,
la Cochinchine & la Chine , ont
de quoi intéreffer & inftruire ceux
qui daigneront les lire. Ce ne font

plus des Sauvages ou des Nations
dans une déplorable fervitude ,

dont nous allons offrir le tableau

à nos lecteurs. Ce font des Peuples
depuis long -temps réunis en fo-

ciété
, & jouilfant des avantages

d une légiflation fage & d'un Gou-
vernement occupé à maintenir
l'ordre & la police.

Ils n'en étoient peut-être que
plus difficiles à éclairer des lu-

a iij



vj PRÉFACE.
mieres de l'Evangile. Une longue
habitude de culte fuperftitieux , un
refpeft immodéré pour d'anciens

ufages, la fierté & la foiblefle de
la raifon , des préjugés invétérés

9

des paflîons qu'on étoit accoutumé
de fuivre fans contrainte & fans

remords , étoient autant d'ennemis
de notre fainte loi. Auffi n'ont-ils

ceffé de s'oppofer aux travaux des

Millionnaires , de lestraverfer , de
les perfécuter.

LeTong-king&laCochinchine
par où nous commençons ces Mé-
moires

?
nous offrent une peinture

effrayante de tout ce qu'avoient à

fbuffrir ces hommes Apoftoliques*

Ils nous en rendent compte avec

la fimplicité des fidèles des pre-

miers fîecles du Chriftianifme , &
mêlent à leurs relations des obser-

vations fur les ufages , les mœurs f

les loix , les productions du pays

qu'ils parcouroient , & qu'ils arro-

ioient de leurs fueurs & même de
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leur fang, car plufieurs d'entre eux
ont eu le bonheur & la gloire de

le répandre pour la défenfe de la

foi. Ils nous ont aufli donné des

cartes géographiques& une notice

très-étendue fur l'hiftoire du Tong-
king & de la Cochinchine.

Ces deux Royaumes firent long-

temps partie du grand Empire de
la Chine ; mais les peuples mécon-
téns de leurs Gouverneurs , qui

loin de leur Souverain abufoient

fouvent de l'autorité qui leur étoir

confiée , fe révoltèrent r prirent

les armes , choifirent un Roi de
leur Nation, & fecouerent le joug
des Chinois.

Ces deux Etats qui font fur le

bord de la mer, entre Siam & la

Chine , obéirent pendant plufieurs

fiecles à un même Prince. Ce n'eft

que depuis environ trois cens ans

qu'ils fe font divifés , & qu'ils ont
leurs Rois particuliers.

Il y a beaucoup d'apparence
7

a iv



viij PRÉFACE.
comme Tobferve M.Deshautrayes,

(ï) que le nom de Chine nous eft

venu des Arabes
,
qui appelloient

cet Empire Sin , du nom qu'il porta

fous la famille ou dynaftie des

TJin , fondée par Che-hoang-ti

,

2
5 5 ans avant Jefus-Chrift.

Vers la fin du douzième fiecle

de Fcre chrétienne, Ginghiskam,

Empereur des Tartares Mongols
occidentaux , fut appellé par l'Em-

pereur de la Chine pour Faider à

le défendre des Tartares orientaux.

Ginghiskam fe rendit maître lui-

même du pays qui imploroit fon

fecours , & étendit fes conquêtes

dans un efpace de plus de huit

cens lieues de Yeiï à l'ouefl: , & de

plus de mille du nord au midi. Ses

quatre fils régnèrent fucceflîve-

rpent fur ce vafte Empire , & ie

dernier avoit donné à fa famille le

nom à'Yven.

(i) Voyez la Préface des Mémoires fur la

Chine, iir.pnméï à Paris chez Ntyon.
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Une famille Chinoife chaffa ces

Tartares Mongols , monta fur le

trône , & prit le nom de Mîhg.

Elle a régné jufqu'en 1644, que les

Tartares Mant-cheoux ou orien-

taux fe rendirent maîtres de la

Chine. Ils y régnent aujourd'hui

fous le nom TJing. C'eft la vingt-

deuxième des familles ou dynaf-

ties qui ont fucceffivement occupé

le trône Impérial de la Chine.

Jean Carpin , Polonois , de l'Or-

dre de faint François, eft le pre-

mier connu, qui, dans le douzième

fiecle
,
pénétra dans la Chine ; il

nous a donné une relation de fon

voyage , ainfi que Rubruquis , Ca-
pucin & François

,
qui ne dit pas

y avoir pénétré après Carpin , mais

qui raconte comme lui des chofes

merveilleufes de la Chine
,

qu'il

appelle le Royaume de Katay, &
qui nous parle de fes richeffes , des

arts , des manufa&ures & des fcien-

ces qui y fleuriffoient.
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Marc Paole, Vénitien, & après

lui Nicolas & Matthieu Paole , de

la même famille
, y ont fait deux

voyages. On les regarde comme
les Pères des découvertes mo-
dernes ; Henri III, Prince de Por-

tugal, d'un génie hardi & éclairé,

apperçut à travers les notions ob-

fcures qu'ils nous donnoient qu'il

feroit poffible de pénétrer en Afîe

par une voie plus courte & plus

sûre que celle qu'on connoiffoit.

En 1 41 8 il expédia deux vaiffeaux

pour reconnoître la mer, fes caps

& fes promontoires* Ils lui ouvri-

rent la route des Indes.

Le Viceroi de ces parties décou-

vertes& conquifes
,
Loppez Zouza

Portugais, s'occupa du foin d'éta-

blir une branche de commerce avec
la Chine.

Il fit partir en 1 5 17 de Goa, une
efcadre de huit vaiffeaux chargés

de marchandifes , fous le comman-
dement de Fernand d'Andrada ,

avec Thomas Pereira , revêtu du
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cara&ere d'Ambaffadeur du Roi de

Portugal vers l'Empereur de la

Chine. D'Andrada, d'un cara&ere

doux & liant
,
gagna l'amitié du

Viceroi de Canton
,
qui fit avec

lui un traité de commerce avan-

tageux.

Pereira partit pour .fe rendre à

Peking , mais dans cet intervalle

les Portugais qui étoient reftés au

bas de la rivière de Canton , ufe«

rent de violence envers les Chi-

nois , les forcèrent à prendre les

armes , & les irritèrent au point

qu'on tenta d'arrêter tous ces étran-

gers. L'Empereur promptement in-

formé de ces excès, reçut fort mal
Pereira , le fit charger de chaînes &
reconduire à Canton , où il mourut
en prifon.

Cependant quelques années après

ce voyage de d'Andrada, les Por-

tugais eurent occafion de bien mé-
riter des Chinois, & réparèrent la

faute qu'ils avoient commife. Ils

a vj



xij PRÉFACE.
enveloppèrent & prirent un pirate

qui infeftoit les mers de la Chine
& en défoloient les côtes. C'eft en

reconnoiffance de ce fervice que
l'Empereur leur accorda la permit
fion de s'établir à Macao > mais

avec des reftriéHons qui annoncent

la prudence ou la défiance natu-

relle aux Chinois*

Quelques Millionnaires enflam-

més par l'exemple de faint Fran-

çois-Xavier , arrivèrent dans cette

place avec le projet de pénétrer à

la Chine. Le Pere Ricci ^.Jéfuite,

très-habile mathématicien , élevé

de Clavius
y
parvint après mille

dangers à s'y établir en 1582 ; il

fut même mandé à Peking , où il

mourut en 1610 à l'âge de 88 ans.

Pendant la conquête des Tar-

tares orientaux
,
quife fit, comme

nous l'avons déjà obfervé, en 1644,
les Millionnaires furent obligés de

fe difperfer & de fe cacher dans

les provinces. La Religion chré-
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tienne fit alors très-peu de progrès,

& ne commença à refleurir que

lorfque les troubles furent calmés.

L'Empereur Kang-hi ^ Prince

éclairé , ami des arts & des fciences

de l'Europe , fut très-favorable aux

Miffionnaires i il les honora publi-

quement de fa proteftion , il ies

employa avec fuccès , leur accorda

par un édit folemnel , daté du mois
de mars 1692 ,

lapermiffionde prê-

cher leur loi, qu'il avoit étudiée &
qu'il eftimoit , en occupa plufieurs

dans fon Palais , & fur-tout dans le

Tribunal des mathématiques.

Le nombre des Miffionnaires

augmenta , il en vint de différens

Ordres religieux. Les Jéfuites char-

més de cette augmentation d'où- -

vriers évangéliques les virent

arriver avec une vraie confoîa-

tion , les aidèrent , les fournirent

dans les établiffemens qu'ils avoient
formés, & parurent, quoiqu'on en
dife y fort éloignés de vouloir être

les feuls à travailler à la converfïon
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des Chinois ; on en peut juger par

les premiers témoignages que ren-

dirent à leur zèle & à leur charité

ces nouveaux débarqués. Bien loin

de les traverfer comme ils en

avoient la facilité , ils les reçurent

comme leurs frères , & leur ren-

dirent tous les fervices qu'ils pou-

voient en attendre.

Les efprits ne s'aliénèrent qu'au

bout de quelques années ; & ne
feroit-ce point à la faveur du Prince

pour les premiers venus
,
qu'il faut

attribuer en partie les troubles qui

défolerent cette églife naiffante ?

elle excita la rivalité , la jaloufîe

peut-être de quelques autres Mif-

fionnaires.

On accufa de complarfance cri-

minelle ceux que l'Empereur ho-

noroit de fa bienveillance. Le zèle

de la pureté du culte que nous de-

vons rendre à Dieu en fut alarmé.

De-là tant de clameurs , tant d'ac-

cufations bien ou mal fondées.

Nous n'entreprenons ni de les dif-
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cuter
%

, ni de les réfuter : nous nous

contenterons d'obferver que les

Jéfuites n'ont point attaqué les

premiers
,
qu'ils n'ont pas cru de-

voir repouffer la main bienfaifante

d'un Empereur qui fe déclaroit leur

prote&eur & celui de la religion j

qu'ils n'ont jamais refufé d'em-

ployer leur crédit pour tous les

ouvriers indifKnélément qui tra-

vaillent dans la vigne du Sei-

gneur
;
que dans leurs lettres ils

ne fe plaignent de qui que ce foit
9

& paroiffent fe faire un plaifîr de
rendre juftice aux vertus & aux
talens fans acception de perfonne^

& qu'enfin lorfque Rome a parlé ?

ils fe font fournis avec refpeft à

tous les décrets qui en font émanés*

Ils étoient hommes
9

ils pou-»

voient fe tromper, défendre même
de bonne foi une opinion erronée 9

jufqu'àce que la puilfance qui avoit

le droit de prononcer l'eût enfin

profcrite. Mais ils n'ont montré ni
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aigreur , ni entêtement , & leur

douceur, leur docilité ne feroit-

elle pas dans eux comme dans les

autres fidèles , une vertu digne

d'être louée & imitée par ceux

qui les ont fi fouvent
9

fi conftam-

ment pourfuivis.

Les Chinois ont
,
généralement

parlant , les mœurs très-douces. Si

leur cara&ere eft fans cette viva-

cité piquante qui nous plaît
,
parce

qu'elle nous eft prefque naturelle j

il eft aufîi très-éloigné des empor-
temens & de la violence qu'on

peut reprocher à beaucoup d'Eu-

ropéens.

L'éducation eft excellente à la

Chine : elle eft fondée fur la piété

filiale , le refpeft pour les anciens

,

& des égards minutieux lî l'on

veut , mais néceffaires , ou du
moins utiles au maintien de l'or-

dre j de la paix & de la confiance*

On ne peut s'élever que par l'étude

& le travail j il y a clans toutes les
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villes des écoles où la jeuneffe eft

inftruite aux frais du Gouverne-
ment , & fubit des examens rigou-

reux avant que d'être promue aux

trois dégrés de littérature qui don-

nent droit aux charges & aux hon-

neurs.

, La noble fie n'eft point hérédi-

taire , & les enfans d'un pere il-

luftre ont befoin de s'ilhiftrer eux-

mêmes pour ne pas tomber dans

l'obfcurité.

La jurifprudence , la morale y les

cara&eres Chinois , font les fcien-

ces qu'on cultive principalement

dans les écoles Chinoifes , & la

doftrine de Confucius , ce célébro

philofophe qui vivoit environ 500
ans avant Jefus-Chrift , eft la bafe »

de toutes les études.

Ladminiftration politique dç la

Chine roule uniquement fur les

devoirs réciproques des pères &
des enfans. L'Empereur eft le pere

& la mère de l'Empire. Un Vice-
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Roi eft le pere de la province où il

commande, comme un Mandarin
eft le pere de la ville qu'il gou-

verne.

Cette conftitution de gouver-

nement eft fi naturelle , fi douce à

]a Chine , les peuples y font fi

accoutumés
,

qu'ils n'imaginent

pas qu'on puifïe en avoir de meil-

leure.

On obéit parrefpeft, on com-
mande avec bonté , & quand il

faut de la fermeté , c'eft celle d'un

pere & non d'un defpote. Il y a

cependant , comme on le verra

même dans ces lettres ,
quelques

exceptions fâcheufes , & les Rois

& les peuples ont quelquefois

éprouvé qu'il eft bien difficile de

ne jamais mal ufer du pouvoir ab-

folu.

Tous les Tribunaux de juftice

font tellement fubordonnés les uns

aux autres ,
qu'il eft prefqu'impof-

fible que la prévention , le crédit
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ou la vénalité di&ent les juge-

mens, puifque tout procès civil

ou criminel eft fournis à la déci-

fion d un & de plufieurs Tribunaux

fupérieurs.

Lorfqu'il eft queftion de con-

damner un homme à mort , il n'y

a pas de précaution qui paroifle

exceffive aux Chinois. Il faut pour

le dernier du peuple , comme pour

le plus grand Seigneur > l'arrêt de

l'Empereur lui-même, & aucun

Juge ne peut faire mettre à mort
un citoyen , fi ce n'eft en cas de
fédition où de révolte.

Rien ne contribue plus à la tran-

quillité dont jouit ce vafte Em-
pire y que la police qui s'obferve

dans les villes ; elle eft exa&e ,

vigilante , févere , & les Manda-
rins répondent , fous peine de per-

dre leur emploi, du moindre dé-

fordre qui régne dans leur dépar-
tement.

Malgré tant de fageffe , de pré- *
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cautions & de foins paternels , le

peuple Chinois eil peuple comme
par-tout» Il s'y commet des fautes

& même des crimes ; mais ils y font

peut-être plus rares , ils n'y font

point tolérés , & le vice ne s'y

montre point avec audace , fur-

tout dans l'intérieur de l'Empire
7

car fur les côtes & dans les villes

frontières , le commerce avec les

étrangers a altéré le cara&ere du
Chinois & la pureté de fes mœurs,

Aufli ne faut-il point juger de

cette Nation par ce que nous en

difent des étrangers qui ne l'ont

vu que fuperficiellement , & qui

n'en connoifTent que les limites.

L'agriculture eft en grand hon-

neur à la Chine ; le commerce y
fleurit , & l'aibronomie ainfî que la

géométrie y ont été conftamment
cultivés. Il falloit bien qu'ils euf-

fent des principes pour creufer &
conduire ces immenfes canaux qui

îraverfent de grandes provinces

,
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& fervent à les préferver des inon-

dations y
& à faciliter les commu-

nications fi néceffaires dans un fi

vafte Empire,

On reproche aux Chinois l'infan-

ticide ou l'ufage d'expofer leurs

enfans. Cette affreufe coutume eft

effectivement tolérée à la Chine ;

mais le Gouvernement a tâché de

remédier à un fi grand mal : il a

établi de$ hôpitaux où Ton reçoit

ces malheureufes viftimes de la

pauvreté ou du libertinage de leurs

parens. Tous les jours à une heure

marquée , des voitures parcourent

les différens quartiers des grandes

villes pour y recueillir les enfaiis

abandonnés. S'ils vivent encore on
les fait élever j s'ils font morts on
leur donne la fépulture aux frais

du Gouvernement. Le luxe & la

pauvreté , fille du luxe , font la vé-

ritable çaufe de ce défordre affreux:

ce n'eft que dans les grandes villes

qn il s'eft introduit. Dans les cam-
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pagnes , dans tous les endroits un
peu éloignés des capitales de pro-

vince on n'expofe pas les enfans

vivans ; il eft même rare qu'on ex*

pofe les enfans morts , & cela n'ar-

rive que lorfque les parens font

abfolument hors d'état de leur pro-

curer la fépulture.

Les Millionnaires trompés quel-

quefois par des Catéchiftes peu
fidèles & intéreffés , ont pu exa-

gérer le nombre des enfans qu'on

baptife en danger de mort , & fou-

vent bleffés & prefque dévorés par

les bêtes qui les trouvoient expo-

fés , mais il efl: malheureufement

vrai qu'on n'en expofe que trop ;

il l'eft auffi qu'on ne recherche pas

les auteurs de ces infanticides ; il

l'eft encore que le Gouvernement,
par de très-beaux établiffemens , a

cherché à remédier à cçtte affreufe

barbarie , en adoptant en quelque

forte les enfans rejettés & aban-

donnés par les auteurs de leurs

jours.
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Sur cet article comme fur beau-

coup d'autres
,
l'avantage de l'Eu-

rope fur la Chine, vient de ce que

l'Europe eft chrétienne
,
que la

charité eft plus induftrieufe & plus

vigilante que l'humanité , & que

dans un Gouvernement chrétien,

les précautions contre le mal font

& doivent être plus efficaces que

dans celui qui ne fe conduit que

par une horreur naturelle & toute

humaine du crime.

La langue Chinoife, félon le Pere

Lecomte & tous les autres Mif-

{ionnaires n'a aucune analogie

avec toutes celles qui ont cours

dans le monde. Rien de commun
ni dans le fon des paroles , ni dans

la prononciation des mots , ni dans
i

l'arrangement des idées. Tout eft

myftérieux dans cette langue : on
peut en apprendre les termes dans

deux heures
,
quoiqu'il faille plu-

fieurs années d'étude pour la parler.

On peut fçavoir lire tous les livres

,
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& les bien entendre fans y rien

comprendre , fi un autre en fait la

le&ure. Un dofteur pourra com-
poferdes ouvrages avec beaucoup
d'élégance & de politefle , & le

même docteur n'en fçaura pas tou-

jours affez pour s'expliquer dans

les converfations ordinaires. Un
muet inftruit dans les cara&eres

,

pourra avec les doigts fans écri-

ture , fe faire entendre afîez rapi-

dement pour ne pas ennuyer fes

auditeurs , ou plutôt fes fpeétateurs.

Enfin les mêmes mots figni'fient

fouvent des chofes oppofées > &
de deux perfonnes qui les pronon-

cent \ ce fera un compliment dans

la bouche de l'un \ & des injures

atroces dans la bouche de l'autre.

Ces paradoxes, quelque furpre-

nans qu'ils paroiflent , ne laifîent

pas d'être véritables j mais il faut

avoir long-temps vécu à la Chine

,

pour fe perfuader qu'une langue fi

pauvre en apparence , car elle n'a

qu'enviroa
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qu environ trois cens mots tous

d'une fyllabe , devient cependant

féconde ^ abondante , & harmo-
nieufe dans la bouche & fous le

pinceau de ceux qui fe font appli-

qués à l'étudier.

Les Européens ont trouvé les

arts & les fciences cultivés à la

Chine , mais on s'y bornoit à une
forte de routine ; le refpeft des

Chinois pour leurs pères > leur fai-

foit croire qu'on ne pouvoit rien

trouver au-delà de ce qu'ils avoient

inventé
5
il éteignoit dans eux tout

deftr de mieux faire , il étouffoit

cette a&ivité que donnent le génie

& l'amour de la perfe£Kon.

Les Millionnaires la réveillèrent,

fur-tout dans l'Empereur Kang-hi

,

Prince né avec un efprit vafte ,

fage & curieux. Il fçut apprécier

leurs connoiffances ^ & tout occupé
qu'il étoit du gouvernement de les

Etats , il trouva le temps de fatis-

faire le goût fingulier qu'il avoit

Tome XFI. h
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pour les fciences d'Europe , il s'ap-

pliqua aux mathématiques , & fur-

tout à l'algèbre , à la géométrie &
à l'aftronomie ; il fit traduire les

livres Européens où il y avoit

quelque nouveau fyftême & quel-

que invention utile & nouvelle; il

plaça des Miffionnaires dans les

Tribunaux des mathématiques , il

les employa à lever des cartes de

fon Empire , à conftruire des ma-
chines , à orner fes palais; ils cru-

rent pouvoir & devoir fe prêter à

fon goût dans tout ce qu'il avoit

d'indifférent , d'utile & de louable;

leur complaifance rendit ce Prince

extrêmement favorable à la Reli-

gion chrétienne ; elle fit de très-

grands progrès fous fon règne , on

y élevoit par-tout des églifes , on la

prêchoit publiquement , on la goû-

toit , on l'embraffoit fans crainte
,

& fes progrès auroient encore été

plus rapides , fi l'homme ennemi

n'avoit pas femé la zizanie dans ce



PRÉFACE, xxvij

champ du Pere de famille. Nous
ne parlerons ni de l'origine, ni des

fuites de ces malheureufes contes-

tations , & nous nous bornons à

defîrer qu'on en parle fans partia-

lité, & que tous ceux qui écriront

fur ces matières fe défient ou de
leurs paffions , ou de la paffion de
ceux qui ont écrit avant eux.

Quand il s'agit de perfonnes de
mœurs irréprochables > qui ont tout

quitté pour Dieu
9
qui fe font dé-

voués à la vie la plus trifte & la

plus pénible , & qui n'attendent

que du Ciel la récompenfe de leurs

fatigues 81 de leurs travaux
?
il faut

des preuves bien cidres & bien

évidentes pour ofer les acculer de
rébellion , d'idolâtrie , de poifon

& de tant d'autres crimes odieux.

Je reviens à l'Empereur Kang-hi :

^a vénération pour notre famte

feligion , fon affeéiio i confiante

peur les Millionnaires , méritent

bien que nous tranferivions ici

h ij
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Téloge qu'on en fait dans l'épître

préliminaire du tome XVII de l'an-

cienne édition.

Ce grand Prince digne de tous

nos regrets , ne fur pas feulement

pour les peuples de PAlie un objet

d'admiration ; fon mérite extraor-

dinaire , & la gloire de fon régne y

ont pénétré au-delà de ces vaftes

mers qui nous féparent de fon Em-
pire , & lui ont attiré l'attention &
l'eftime de toute l'Europe. Aufli

eft-il vrai de dire qu'il poffédoit

fouverainement l'art de régner
7 &

qu'il réunilToit en lui toutes les

qualités qui font l'honnête homme
& le grand Monarque.

Son port , fa taille , les traits de
fon vifage , certain air de majefté

tempéré de bonté & de douceur,

infpiroient d'abord l'amour & le

refpeft pour fa perfonne , & an-

nonçoient , dès la première vue^
le maître d'un des plus grands Em-
pires de l'Univers.
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Les qualités de fon ame le ren-

doient beaucoup plus refpe&able.

Il avoit un génie vafte , élevé , &
d'une pénétration que le déguife-

ment ou la diffimulation ne purent

jamais furprendre \ une mémoire
heureufe & fidelle

?
une fermeté

d'ame à l'épreuve des événemens ,

un fens droit & un jugement fo-

lide
,
qui dans les affaires douteufes

le fixa tou j ours au parti le plus fage.

Toujours égal & maître de lui-

même
y
il ne donna jamais à entre-

voir fes vues ni fes deffeins
5
& il

eut l'art de le rendre impénétrable

aux yeux les plus perçans, Capable
de former de grandes entreprifes,

il ne fut pas moins habile à les

conduire & à les terminer.

Loin de fe repofer fur des favo-

ris ou fur des Miniftres , du gou-
vernement de fes vaftes Etats

?
il

prenoit connoiffance de tout 9 &
régloit tout par lui-même*

Avec cette autorité fuprême èt

h iij
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abfolue qu'il exerçoit fur des peu-

ples fournis &pre(que idolâtres de
leur Prince , il ne perdit point de

vue l'équité & la juftice , n'ufant

de fon autorité que dépendamment
des ioix, & dans la distribution des

emplois & des dignités , n'ayant

prefque jamais d'égard qu'à la pro-

bité &l au mérite.

Tendre envers fes fujets, on le

vit fouvent dans des calamités

publiques compatir à leur mifere,

en fe privant de tout divertiffe-

ment , en remettant à des pro-

vinces entières le tribut annuel y

qui montoit quelquefois à trente

ou quarante millions, en ouvrant

les greniers publics, & fourniffant

libéralement auxbefoinsd'un grand

peuple affligé.

Il fe regarda toujours comme le

pere de fon peuple , & cette idée

qu'il fe forma prefque auffî - tôt

qu'il monta fur le trône, le rendit

afiabie & popuia.re 3 e'eft ce qu'on
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remarquoit fur-tout lorfqu'il faifoit

la vifite des provinces ; les Grands

de fa Cour étoient furpris de voir

avec quelle bonté il peraiettoit à

la plus vile populace de l'appro-

cher , & de lui porter fes plaintes.

Quoique la puifTance & les ri-

cheffes d'un Empereur de la Chine
foient prefque immenfes , il étoit

frugal dans fes repas , & éloigné

de tout luxe pour fa perfonne ; mais

auffi il devenoit magnifique dans

les dépenfes de TEtat, &: libéral

jufqu'à la prodigalité, lorfqu'il s'a-

giflbit de Futilité publique
?
& des

be foins de l'Empire,

La mollefTe qui régne dans les

Cours des Princes Aflanques ne
fut jamais de fon goût. loin des

délices de fon Palais > il palfoit
*

certain temps de Tannée dans les

montagnes de Tartarie : là prefque
toujours à cheval , il s'exerçoit dans
ces longues & pénibles chaffes qui

endurciffent à la fatigue
7
fans néan-
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moins rien relâcher de fon appli-

cation ordinaire aux affaires de
l'état

y
tenant fes confeils fous une

tente , & dérobant jufqu'à fon

fommeil le temps néceffaire pour

écouter fes Mmiftres > & donner
fes ordres.

Partagé entre tant de foins diffé-

rens, il trouva encore le loifir de
cultiver les fciences & les beaux
arts ; on peut dire même que ce fut

fa paffion favorite , & il eft vrai-

femhlable qu'il s'y appliqua autant

par politique que par goût , ayant

à gouverner une Nation où ce n'eft

que par les lettres qu'on parvient

aux honneurs & aux emplois.

Quelque habile qu'il fût dans

tous les g rares de littérature Chi-

noife , il n'eut pas plutôt connoif-

fance dt nos fciences & de nos arts

d'Europe
,
qu'il voulut les étudier

& les approfondir : la Géomètre y

la Phyfique , l'Aftronomie , la Mé-
decine

y
i'Anatomie furent fuccefïi-
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vement l'objet de fon application

,

& la matière de fes études. Ce fut

cet amour des fciences qui donna

aux Millionnaires ce libre accès

auprès de fa perfonne
,
qui ne s'ac-

corde ni aux Grands de l'Empire
y

ni même aux Princes de fon fan g.

» Dans ces fréquens entretiens , où
ce grand Prince fembloit oublier

la majefté du trône pour fe fami-

liariser avec les Miffionnaires , le

difeours tomba fouvent fur les vé-

rités du ChriftianifiTie. Inftruit de
notre fainte religion , il l'eftima, il

en goûta la morale & les maximes
y

il en fit fouvent des éloges en pré-

fence de toute fa Cour , il en pro-

tégea les Miniftrçs par un édit

public , il en permit le libre exer-

cice dans fon Empire , il donna
même quelque lueur d'efpérance

qu'il pourroit l'embraffer. Heureux
fi fon cœur eût été auffi docile que
fon efprit fût éclairé , & s'il eût

fçu rompre les liens formés depuis
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long-temps , ou par la politique , oit

par les paffions ^ qui Font retenu

jufqu'à fa mort dans l'infidélité !

Elle arriva le 20 de décembre de

Tannée 1722. Il étoit allé au parc

du Haïtfe, accompagné de fes Tar-

tares, pour y prendre le divertiffe-

ment de la chafle du tigre. Le froid

le faifit
9
& fe fentant frappé , il

ordonna tout-à-coup qu'on retour-

nât à Tchang-chun-Yven, (1). Un tel

ordre auquel on ne devoir pas s'at-

tendre, étonna d'abord toute fa

fuite 5 mais on apprit bientôt le

futet d'un retour Û iulii:. Son fàng

s'étoit coagulé , &c quelques re-

medes qu'on lui aonnât, on ne put

le fouiager. Il fe vit mourir > & le

j our même qu'il mourut , il aflembla

tous les Grands
?
& leur déclara

qu'il nommoit fon quatrième fils

pour lui fuccéder à l'Empire : tous

acquiefcerent à fes volontés. Il ex-

(1) Maifon de plaifance de l'Empereur à deux
lieues de Peking.
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pirafur les huit heures du foir, &
la même nuit font corps fut trans-

porté à Peking.

Le lendemain à cinq heures du
matin le Prince s'affit fur le trône ,

& prit le nom de Yong-tching; il fut

reconnu de tous les Princes , de
tous les Grands , & des Mandarins
qui compofent les Tribunaux. On
donna aux Européens une pièce de

toile blanche pour porter le deuil

,

& ils eurent permiffion de venir

frapper de la tête contre terre de-

vant le corps avec les Princes du
fang & les grands Seigneurs de
l'Empire.

Nous ne parlerons pas ici de
l'ancienneté de l'Empire de la

Chine
?
de la manière dont il s'eft

peuplé , de fon culte qui n'eft que
la loi naturelle , altérée par les fu-

perftitions & l'idolâtrie même qui

s'y font introduites ; des ufages, des

mœurs , du cara&ere des Chinois ;

des obflaçles que les Millionnaires
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qui y ont établi notre religion ont

eu à furmonter ; des travaux , des

fatigues avec lefquels ils l'ont cul-

tivée ; de leurs fuccès , de leurs ta-

lens , de leur zèle
?
de leur patience,

& nous nous preffons de renvoyer

pour ces détails , comme pour ceux
qui concernent Fhiftoire naturelle

& les arts , aux lettres même des

Millionnaires, à la defcription de

la Chine par le Pere Duhaide , à la

grande Hiftoire du Pere de Mailla

,

aux Mémoires du Pere Lecomte ;

enfin à ceux qui ont paru fous la

prote&ion & par les foins de Mon-
iteur Bertin \ Mmiflre d'Etat.

LETTRE
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1700J

Mon très-cher Frère,
p. a

Ce m'eft
, je vous aflure , une grande

confolation dans réloignemfnt ou nous
Tome XVL A
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fommes, d'apprendre de vos nouvelles ?

& de trouver l'occafion de vous faire

fçavoir des miennes. J'avois été plu-
:

fieurs années fans recevoir de vos let-

tres, quand les dernières me furent

rendues. Je ne fçais fi toutes celles que
je vous ai écrites , feront parvenues

jufqifà vous; & c'eft pour cela qu'il

ne faut pas que vous foyez furpris de
trouver fouvent les mêmes chofes répé-

tées dans diverfes lettres, qui viennent

Tune après l'autre. Nous aimons mieux
avoir la peine décrire plus d'une fois;

ce qui peut faire plaifif à ros amis,

que d'être dans le doute s'ils auront

appris ce que nous defirons leur faire

fçavoir. Ne vous laffez donc pas de
nous écrire & plus d'une fois, & par

plulieurs vaiÏÏeaux: différens. De cette

forte ce qui peut s'égarer ou fe perdre

par une voie, ne manque point de fe

: ; : . ouver par une autre,

il y a huit ans que je fuis dans le

Tong - King. C'eft un Royaume placé

nu e la Chine &la Cochinchine , com-
me vous pourrez le voir fur tcivtes les

cartes. J'y arrivai avec le Pere Paregaud

mon compagnon, le 2 2 de Juin de l'année

J692
,
après une.navigation très- longue

&c très-cLfi^cile. Ptufque vous fouhakez
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fçavoir, mon cher Frère ,

quelque chofe

de plus particulier de mes travaux &
de l'état de la Religion en ce pays-ci

,

je veux bien contenter un defir fi digne

de votre piété, & de l'affe&ion avec

laquelle vous vous intéreflez à tout ce

qui me regarde.
' Le Tong-Ring a été long-temps une
de nos plus floriffantes Mifïions de Po-

rient. Les Pères Alexandre de Pvhodes

& Antoine Marqués de notre Compa-
gnie , furent les premiers qui la fon-

dèrent en 1 617. Dieu répandit de gran-

des bénédiftions fur les travaux de ces

deux hommes apofloliques ; car en moins
de trois ans ils baptiferent près de fix

mille perfonnes. Trois Bonzes quiavoient

beaucoup de crédit parmi ces peuples,

furent de ce nombre, & après qu'on

les eut instruits parfaitement de tous

les myfleres de notre fainte Religion >

ils devinrent trois excellens Caîéchif-

tes, qui rendirent des fervices infinis

aux Millionnaires dans la prédication de
l'Evangile.

Les Prêtres des Idoles alarmés devoir
que leurs difciples embraffoient comme
à Penvi la Religion chrétienne, firent

tous leurs efforts pour la décréditer,

ôc pour rendre les Miffionnaires fufpeds

Aij
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au Roi. Ils y réuffirent , on ne fçaît pas
comment; mais enfin les Pères furent

chaflés du Royaume, après y avoir de-

meuré trois ans. Les trois Bonzes con-

vertis eurent foin de la nouvelle Chré-
ienté, & ils la cultivèrent avec tant

de zele
,
que les Pères étant revenus

Tannée fui vante au Tong-King , ils trou-

vèrent leur troupeau augmenté de qua-

tre mille Néophytes. Dieu ne permit pas

que l'éloignement des Miflionnaires durât

plus long temps. Le Roi qui reconnut «

prefque d'abord l'impofture des Prêtres

des Idoles, vit revenir le Pere Alexandre
de PJiodes& fes compagnons avec pîai-

iir, & leur accorda la permiflion de
prêcher l'Evangile dans tous fes Etats,

Ils le firent avec un fi grand fiiccès, qu'on

compta dans le Tong-King jufqu'à deux
cens mille Chrétiens. Les Grands du
Royaume les plus attachés au culte des

Idoles ouvrant les yeux alors , & s'étant

joints aux faux Prêtras , qui les en fol-

licitoient depuis long-temps , contre les

Prédicateurs de l'Evangile, fe plaigni-

rent au Roi des progrès que faifoit la

nouvelle Religion , & lui remontrèrent

avec tant de force les maux inévitables,

qu'ils prête ndoient que pouvoit cau-

fer FétabiifTemettt de ces Etrangers dans
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(on Royaume , qu'il fe vit comme obli-

gé de profcrire le Chriftianifme , & de

chaffer les Miflionnaires une féconde

fois. Depuis ce temps-là on a perfécu-

té les Chrétiens, & les Prédicateurs

de l'Evangile ont été obligés de fe te-

nir cachés ; mais la Religion s'eft main-

tenue, &, grâce à Dieu, le nombre
des Néophytes n'efi pas diminué.

Comme donc on ne fouffre point les

Miflionnaires dans le Tong-King , notre

premier foin fut de nous cacher , mon
compagnon& moi, en y arrivant. Nous
en vînmes à bout par une afliftance

toute particulière de Dieu. Aprèsavoir
traverfé avec beaucoup de peine &C

de dangers la Province de Tanhkoa,
nous entrâmes dans celle de Nhean
& de Bochoin , qui font fur les

frontières de la Cochinchine. Nous les

trouvâmes dans un extrême abandon %

y ayant un très-grand nombre de Chré-
tiens qui n'avoient pas approché des

Sacremens depuis dix ou douze ans. Je

ne puis vous exprimer la joie qu'eurent
ces bonnes gens de nous voir. ïls nous
marquèrent beaucoup d'empreffement à
participer aux faints Myfteres , & on
les voyoit venir de fort loin pour af-

ûfter au façrifke de la Mefle, & re-

A iii
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cevoîr les Sacremens. Nous ne demeu-
râmes que quatre mois dans ces Pro-
vinces, quelque envie que nous euf-

fions d'y refler davantage pour la con-
folation des pauvres Chrétiens; maison
nous rappellà, & Ton nous fît pafler

dans la Province de l'eft , où nous trou-

vâmes à peu près les mêmes befoins.

Depuis ces premières années jufqu'à

maintenant, nous avons parcouru pref-

que toutes les Provinces du Royaume ,

où nous avons eu l'avantage de baptifer

plufieurs Infidèles , & d'adminiftrer les

Sacremens à un grand nombre de Chré-

tiens, Comme je garde un mémoire
exalt du nombre des baptêmes, des

confeffions & des communions, je vous
enferaile dénbmbrementàlafin de cette

lettre.

Les peuples du Tong - King ont de

Tefprit, de la politeffe & de la docili-

té. Il n'eft pas difficile de les gagner à

Jefùs-Chrift, parce qu'ils ont peu d'at-

tachement pour leurs pagodes , £i moins

encore d'eftime pour les Prêtres des faux

Dieux. Leurs mœurs font d'ailleurs

affez innocentes, & ils ne connoiffent

point les vices grofïiers
,
auxquels les

autres Nations de l'Orient fe livrent

avec fureur. Il n'y a parmi eux que la
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pluralité des femmes, le droit qu'on a

de répudier celles dont on n'eft pas con-

tent , & la barbare coutume d'y faire des

eunuques ^ qui foient des obftacles à

l'établiflement de la Religion chrétien-

ne. La pluralité des femmes & la cou-

tume de faire des eunuques, ne regar-

dent gueres que les perfonnes de qua-

lité
,
qui ne fe trouvent pas em barraflees

d'avoir beaucoup d'enfans , & qui veu-
lent les élever aux premières charges du

Royaume. Il n'en eft pas ainfi du droit

qu'on a de répudier fa femme, & d'en

prendre une autre, quand on n'en a

pas d'enfans, ou qu'on la trouve d'une

humeur. fâcheufe. C'eft un ufage établi

même parmi le peuple , & le plus grand
obftacle que la Loi de Jefus-Chrift ait

à furmonter.

Quoiqu'il ne foit pas permis, com-
me je vous l'ai dit, de prêcher ici pu-
bliquement l'Evangile, la Religion chré-

tienne ne laiffe pas d'y être très-florif-

fante. La plupart des Grands l'eftiment,

& plufieurs Pembi afîeroient , fi la crainte

de perdre leurs charges & leurs biens

,

ne les retenoit. On a la confolation de
trouver dans les campagnes , & au mi-
lieu des bois, des bourgades de mille &
de deux mille perfonnes

,
qui font toutes

A iv
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profefïîon du Chriftianifme. Je ne douté
point , que fi les troubles qui ont af-

fligé dans ces derniers temps cette flo-

riflante Miflion, venoient à cefler tout-

à-fait
9 & li les ouvriers évangéliques

,

vivant enfemble dans une bonne intel-

ligence & dans une paix parfaite, il

venoit ici autant de Mifîionnaires qu'il

feroit néceflaire pour la grandeur de
l'ouvrage , le Chriftianifme n'y fut en
peu d'années la Religion dominante.

Pour la manière dont je vis & dont js

travaille ici au falut des ames? Puifque

vous êtes encore curieux de l'appren-

dre , je vous récrirai tout fimplement

,

& comme parlant à un frère. Pour peu
que nous panifiions librement en public j

il feroit aifé de nous reconnoître à l'air

& à la couleur du vifage; ainfi pour
ne point fufciter de perfécution plus

grande à la Religion, il faut fe refon-

dre à demeurer caché le plus qu'on peut.

Je paffe les jours entiers, ou enfermé
dans un bateau, d'où je ne fors que la

nuit pour vifiter les villages qui font

proche les rivières, ou retiré dans quel-

que maifon éloignée.

Lorfque je vifite les Chrétiens, qui

demeurent en très-grand nombre fur les

montagnes & au milieu des forêts, j'ai
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ordinairement avec moi huit ou dix
Catéchifïes qu'il faut que je nourrifle &
que j'entretienne de tout. Ils apprennent
aufîi-bien que moi à fe contenter de peu
de chofes. Voici l'ordre que nous gar-

dons dans le partage de notre temps,
Je travaille toute la nuit , & il y eu
a, je vous allure, bien peu de vuide.
Le temps que je ne donne point à en-
tendre les concernons, ou à communier
ceux que j'ai confeffés", fe paffe à ac-
commoder des différens, à faire des
réglemens , à réfoudre des difficultés

où n'ont pu réuffir mes Catéchises.
Après la Meffe que je dis un peu avant
le jour, je rentre dans mon bateau , ou
dans la maifon qui me fert alors de re-
traite. Les Catéchifïes, qui fe font repo-
sés durant la nuit, travaillent le jour*
pendant que je prie* que j'étudie, ou
queje repofe. Leur travail eft de prê-
cher aux Infidèles , d'exhorter les anciens
Chrétiens, & de les préparer à rece-
voir les Sacremens de Pénitence & de
FEuchariftie, de catéchi(er les enfans,
de difpofer les Catéchumènes au faint

"
baptême, de vifiter les malades; enfin y
de faire tout ce qui ne demande point
absolument le caraflere facré de la
Prêtrife. Après avoir vifîté un village y

A y
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on va dans l'autre , où Ton recommen-
ce les mêmes exercices ; ainfi nous fem-
mes toujours dans l'aôion.

Votre bon cœur& votre tendre affec-

tion vous font croire , peut - être , mon
cher frère

,
qu'on eft bien à plaindre de

pafîer ainfi la vie toute entière dans un
travail pénible , avec des payfans , &
des hommes ordinairement du petit

peuple , ou dans une retraite plus péni-

ble encore & plus mortifiante que le

travail Mais fi nous pouvons vous ex-

exprimer quelque chofe de nos peines p

11 n'y a que Dieu qui (çache quelles font

nos confolations. Elles paroîtroient di-

gnes d'envie aux perfonnes les plus at-

tachées au monde , fi l'on pouvoit leur

en donner quelque expérience. Pour
moi* je puis vous affurer que je n'ai

jamais été fi content en France
,
que je

le fuis au Tong-King. A la vérité
9
on

n'a ici que Dieu, & il faut bien fe gar-

der d'attendre ou de defirer autre chofe ;

mais quel plaifir auffi de pouvoir dire

avec une effufion de cœur que nulle

attache ne fçauroit démentir : Deus
meus & omnia , mon Dieu ck mon tout ;

d'entendre au fond de Famé ce que Dieu
répond à cette protestation fincere &
rénéreufe ! On ne fait nulles démarches*
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1

qu'on n'apperçoive des traces de fa pro-

tection finguliere , & comme des preu-

ves fenfibles de fa préfcnce. Dieu fe

donne en quelque forte tout à nous y

comme nous voulons être tout à lui ,

& le centuple qu'on reçoit dans la vie

préfente
,
égale ou furpaffe la généralité

du facrifîce qu'on a fait pour fon amour.

C'eft le témoignage que je fuis obligé

de rendre à ce bon maître, malgré" tant

d'infidélités dont je me trouve cou-

pable.

Il y a quatre ans qu'il s'éleva ici une
nouvelle perfécution contre les Chré-
tiens. Ce fut au mois d'août de l'année

1696. Le Roi fit un édit, par lequel il

défendoit à fes fujets d'embraffer là

Religion des Portugais ,( c'eft le nom
qu'on donne au Tong-Ring à la Religion

Chrétienne) & ordonna à tous ceux
qui en faifoient profeffion de ne plus

s'affembler pour prier , & de ne plus

porter d'images ni de médailles. Il vou-
lut âuffi qu'on arrêtât les étrangers par-

tout où Ton pourroit les trouver. Le
chef de nos Catéchises fut emprifonné
& chargé de fers , les Pères Vidal &
Séguéyra de notre Compagnie , aux-

quels
5
quelque temps auparavant , le

Roi avoit donné une permiffion parti-

A yjj
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culiere de demeurer dans le Tong-King-}

eurent ordre, comme tous les autres 9

d'en fortir inceflamment. Ils furent

même en quelque forte traités avec
plus de rigueur; car quoique le Pere

Séguéyra fût malade à l'extrémité 9

quand l'ordre du Roi lui fut lignifié , on
l'obligea de partir fans aucun délai ;

mais Dieu ne tarda pas à le récom-
penfer; il mourut au bout de deux ou
trois jours dans le bateau , cù on l'avoit

jetté tout moribond, & acheva ainfi

la courfe glorieufe de fon apoftolat.

L'édit du Roi alarma d'abord tous

les Chrétiens , & jetta les Miffionnaires

dans une terrible confïtrnation ,
parce

tjue , dans le cours de leurs voyages ,

ils ne trouvoient prefque perfonne qui

osât les recevoir chez foi, ou les y
tenir cachés, J'étois alors à vifiter la?

Province de Peft, où je demeurai en-

fermé près de deux mois dans un lieu

fort obfcur, fans que qui que ce foit

en eût connoiiTance, excepté ceux de

la maifon qui m'avoient donné cet

afyle. On abattit prefque toutes les

égliies & les maifons des Catéchiftes

dans la Province cki nord , & Ton mal-

traita même les Chrétiens en quelques

endroits; mais dans la plupart des au-
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ïres Provinces les Gouverneurs furent

beaucoup plus modérés. Ils fe conten-

tèrent d'envoyer l'édit du Roi aux
chefs des villages 3 afin que les Chré-
tiens fe tinffent fur leurs gardes, &
qu'ils n'irritaflent pas le Prince par une
conduite d'éclat contraire à fes inten-

tions.

On my
a affuré que le Gouverneur de

la province de Nhean
9 où il y a beau*

coup de Chrétiens, ayant reçu ordre r

comme les autres , de publier cet

édit , ofa représenter au Roi
, que de-

puis long -temps qu'il connoifîbit les

Chrétiens y jamais il n'avoït rien re-

marqué en eux qui fût contraire à fon

fervice ; qu'il avoit dans fes troupes

plus de trais mille foldats , qui faifoient

profeffion de cette Religion ;
qu'il n'en

connoiflbit point de plus braves , ni

de plus affeâtionnés à fa perlonne. On
dit que le Roi lui répondit Amplement

,

qu'il ne pouvoit pas révoquer l'édit qu'il

avoit porté ; mais que c'étoit aux Gou-
verneurs à voir ce qui convenoit au
bien de l'Etat , & à en ufer dans les ren-

contres particulières félon qu'ils le juge-

roient à propos. Ainfî cette perfécution
n'a pas eu les fuites fâcheufes qu'oie

avoit fujet d'appréhender,
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Un an avant ces troubles j'avois perdu

mon cher compagnon le Pere Paregaud,

Il éteit chargé d'une des plus nom-
breufes églifes du Tong-King. Ayant
appris qu'à deux journées du lieu où il

réfidoit, il y avoit fur des montagnes
un grand nombre de Chrétiens , qui de-

puis plusieurs années n'avoient point vu
de Miffionnaires , il réfolut d'aller les

viiiter. On tâcha de l'en détourner , fur

ce que c'étoit alors le temps des cha-

leurs , & que d'ailleurs l'air & les eaux

y font fi mauvaises
,
qu'il n'y a prefque

que les habitans de ces montagnes qui

y puiffent vivre. Le Pere n'écouta que
Ion zèle & îes befoins preflans de ces

pauvres abandonnés. Il parcourut quel-

ques villages , (es Catéchises tombèrent
malades , <k bientôt il fe fentit lui-même
frappé. Il ne laifia pas de continuer les

exercices de la MilSon , & de paffer les

nuits à entendre les confeffions. Mais le

mal devint fi violent, qu'il fut enfin

obligé de fe faire reporter à fon égliie.

J'étois alors à trois journées de chemin
du lieu de fa demeure ; il m'envoya
quérir pour lui adminiftrer les derniers

facremens. J'arrivai la veille de fa mort,
je le trouvai dans une grande toibleffe,

mais dans une tranquillité admirable, ôc
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dans une continuelle union avec Dieiu
Il me pria de lui donner au plutôt les

facremens, qu'il reçut avec des fenti-

mens d'amour & de reconnoiflance en-

vers Dieu , dont tous ceux qui étoient

préfens , furent comme moi, très-vive-

ment touchés. Après avoir paffé le refte

du jour dans une profonde paix, & dans

un delir ardent de s'unir à fon Créa-

teur , fur le foir il lui prit un redouble-

ment , qui l'enleva vers les deux heures

après minuit , le 5 juillet de l'année

1695 . C'étoit un Millionnaire d'une mor-
tification extrême & d'un travail infati-

gable. Son zèle étoit ii grand, qu'il ne
trouvoit jamais affez d'occupation à fon

gré, lors même qu'il en paroiffoit comme
accabîé. Rien ne lui coûtoit, quand il

s'agiflbit de faire connoîîre ou aimer

Dieu. Le defir de le glorifier de plus

en plus, l'avoit engagé à promettre,
par vœu, de faire en toutes chofes ce
qu'il croiroit être de plus parfait & de
plus propre à lui procurer de la gloire.

Tous les Chrétiens , dont il avoit un
foin admirable, l'ont regretté & le re-

grettent encore préfentement. C'eft une
perte infinie pour cette Miffion, où iî

n'y a qu'un très- petit nombre d'ou-

vriers,
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Je fuis préfentement le feul Jéfuïte

François qui foit au Tong-King. Je de-

meure avec nos Pères Portugais, qui

ont pour moi une bonté & une charité

que je ne puis vous exprimer. Vous ea
ferez pleinement convaincu > quand vous
fçaurez qu'après la mort du Révérend
Pere Féréïra

,
Supérieur de tous les Jé-

fuites du Tong-King, ils m'ont chargé

en fa place du foin de cette Miflion,

quelques efforts que j'aie pu faire , pour
ne pas accepter un emploi dont je me
fens fi incapable.

Il me refte à vous tranfcrire, comme
je vous l'ai promis , l'extrait de ce que
j'ai fait de principal dans mes courfes

diverfes, depuis que je fuis entré en ce

Royaume. Nous commençâmes , moa
compagnon & moi, à faire l'office de
Miffiorrnaires avec la permiflion de Mef-
feigneurs les Evêques , le 4

e jour d'oc-

tobre 1692; depuis ce jour-là jufqu'au

14 décembre 1 693 , nous avons baptifé

dix-fept cens trente-cinq perfonnes , dont

il y avoit onze cens dix-fept adultes , &C

fix cens dix - huit erfans ; nous avons
confeffé douze mille fix cens quatre-

vingt - treize perfonnes , & donné la

communion à douze mille cent vingt-

deux*
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En 1694, je baptifai quatre cens fol-

xante-fept adultes , & deux cens quatre-

vingt-feize enfans ; je confeflai fept mille

neuf cens quatre - vingt - dix - neuf per-

fonnes, & j'en communiai fix mille fix

cens cinquante-deux.

En 1695 , je baptifai quatre cens

trente-cinq adultes, & quatre cens fept

enfans; je confeflai huit mille fept cens

quarante-fept perfonnes, & j'en com-
muniai fept mille trois cens trente-fepr*

En 1696, malgré la perfécution où
nous fûmes obligés de vivre plus cachés

qu'à l'ordinaire, je baptifai deux cens

dix - huit adultes , & cent foixante - dix

enfans; je confeflai cinq mille lix cens

foixante-onze perfonnes, & j'en com-
muniai trois mille huit cens quatre-vingt*

cinq.

En 1697, la perfécution continua, je

baptifai deux cens quarante fept adultes

& deux cens quatre-vingt-dix-fept enfans;

je confeflai cinq mille fept cens foixante-

trois perfonnes ,& j'en communiai quatre

mille cinq cens quatre-vingt-treize.

En 1698, je baptifai trois cens dix

adultes, & quatre cens vingt-cinq en-

fans ; je confeflai huit mille fix cens foi-

xante-deux perfonnes , & j'en commu-
niai fix mille fix cens quatre-vingt quinze*
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En 1699, je baptifai deux cens qffrâ*

tre-vingt-deux adultes & trois cens trente"

un enfans ; je confeiTai huit mille fix cens

quarante - neuf perfonnes, & j'en com-
muniai fept mille quatre cens vingt-

trois.

Plufieurs de nos Pères ont eu un plus

grand nombre de baptêmes & de con-

férions que moi.

C'eû ainfi, mon cher frère , que nous

employons le temps à cultiver Phéri-

tage de Jefus - Chriil , & à lui former

chaque jour de nouveaux ferviteun.

Vous, qu'il n'a peint deftîné à tra-

vailler comme nous à la converfion

des Infidèles , il faut que vous priez

fouvent pour eux, que vous nous fe-

couriez de toutes les manières qui font

en votre pouvoir, & fur-tout que vous
n'oubliez pas de donner à votre propre

fanftîfication toute l'attention que nous
tâchons d'avoir pour le falut des ames.

Hélas! qu'il y a de différence entre

les fecours qu'ont ici les pauvres Chré-
tiens, avec tout ce que nous avons de-

bonne volonté pour eux, & les fecours

que vous trouvez en Europe, pour peu
que vous le vouliez ,

pour vous avancer

dans les voies de Dieu. 11 ne faut pas

douter que le compte que Dieu vous en-
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demandera, ne doive être auffi. incom-
parablement plus févere.

Dans l'éloignement où nous femmes
& à Fâge que j'ai , avec une fanté affez

foible, & fouvent attaquée ,
je ne crois

pas que nous puifiîons nous revoir en

ce monde. Mais que je ferois défolé ,

mon cher frère, fi je ne penfois que

Dieu nous fera miféricorde, & que. fi-

dèles aux attraits de fa fainte gvace,

chacun dans notre vocation, nous au-

rons le bonheur de nous retrouver éter-

nellement enfemble avec lui.

Pour cela, fouffrez que je vous faffe

fouvenir de ce que je me fouviens de

vous avoir mandé tant de fois, étant

plus près de vous.

i°. Jamais ne mettez de comparaifon

entre ce qui regarde le falut éternel, &
tous les autres intérêts de quelque na-

ture qu'ils •puiffent être. Que fert à

l'homme , félon la parole de notre Maî-
tre , de tout gagner , s'il perd fon ame

,

ou s'il rifque feulement à la perdre pour
toute l'éternité. Craignez beaucoup Dieu
& ne confentez jamais à lui déplaire.

Accoutumez-vous à le voir des yeux
de la foi , comme témoin de toutes vos
paroles & de toute votre conduite. Of-
frez- lui vos avions, faites-les dans le
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deflein de lui plaire ; confultez-le dans

toutes vos entreprifes; jettez-vous avec
confiance entre les bras d'un fi bon
Pere; demandez-lui fouvent la grâce de
l'aimer, & foumettez-vous en tout à fes

adorables volontés.

i°. Pour rëtabliffement de votre

maifon & de votre famille , n'oublier

jamais que Dieu eft la fource de tous

les biens, que la probité , la fincérité 9

la droiture , l'attachement inviolable

aux loix faintes de la Religion , font les

véritables moyens qu'on doit prendre

pour bâtir folidement & pour confer-

ver fa fortune; que l'injuftice au con-

traire n'aboutit qu'à fe perdre d'hon-

neur * & fouvent même de biens. Per-

fuadez-vous fortement que la prudence
d'un homme eft bien courte, quelque

génie qu'il prétende avoir ,
quand Dieu

Je livre à lui-même , & qu'il l'abandonne

à fa propre conduite , & que l'efprit ne
fert à un homme ainfi abandonné , qu'à

lui faire faire de plus grandes fautes. Si

Dieu permet quelquefois qu'un homme
injufte réuffîffe , il ne permettra pas

qu'il jouiffe long-temps d'un bien injus-

tement acquis. Une famille fera bientôt

accablée , & les biens en feront bientôt

diffipés , fi Dieu ne veille pas à fa con-

lervation.
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3®, Faîtes au prochain tout le bien

que vous pourrez , & ne faites jamais

de mal à perfonne. Evitez les procès

comme le plus grand malheur qui vous
puiffe arriver , & confervez la paix au-

tant qu'il fera en vous. Comme cette

paix eft un don de Dieu, demandez; -la

lui fouvent, parce que vous n'en joui^

rez qu'autant qu'il vous la confervera*

S'il vous furvient quelque affaire, met-

tez-y le meilleur ordre que vous pour-

rez, mais n'employez jamais ni fourbe >

ni faufleté pour foutenir un bon droit,

car alors Dieu vous laifleroit feul , &

,

malgré votre bon droit, vous fuccom-
benez, & vous vous trouveriez acca-

blé.

Voilà , mon cher frère , ce que vous
prie de méditer fouvent , &C de mettre

en pratique l'homme du monde qui vous

doit être le plus attaché, & qui n'a pas

comme vous pouvez penfer, moins de

zele pour votre falut , que pour celui

des Idolâtres qu'il eft allé chercher û
loin.

Je fuis , &CçM
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LETTRE
DU PERE LE ROYER.

Au Tong-king en Tannée 1714»

Cette Chrétienté joinfîbit d'une paix

protonde: mais un édit du Roi
,
publié

le 10 mai de Tannée 1 71 2 , Ta mife dans

une agitation extrême. Les Mifîîonnaires

ont été obligés de fe tenir cachés, fans

pouvoir vifiter leurs Néophytes. Un
Frère 5

coadjuteur de notre Compagnie,
nommé Pie-Xav ier Tonkinois , un de nos

Catécbiftcs, octrois autres Catéchises de

M. PEvêque d'Auren
?
furent arrêtés quel-

ques jours avant la publication de PE-
dit. Ils ont été bâtonnés plufieurs fois

,

& ils ont reçu de grands coups de maf-

fue fur les genoux ; ils font encore en pri-

fon, & il y a bien de l'apparence qu'on

lç$ y laiiîera jnfqn'à leur mort. On affure

que le Roi a été engagé à porter cet édit

nar les preflantes loliickations de fa

mère, qui eft dévouée aux Pagodes, &C

d'un Mandarin lettré
,
qui a beaucoup

de crédit.

Le plus grand éclat qu'ait produit ce
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nouvel édit , a été la foitîe de MM. les

Evêques d'Auren & de Bafilée , & de

M. Guizain , qui pafîa au Tcng-King avec

moi. Ces Meilleurs demeuraient ici pu-
bliquement en qualité de faâeurs de la

Compagnie du commerce de France. On
fcavoit qu'ils ctoient chefs des Chré-

tiens , & Ton n'avoit jamais parlé d'eux

dans les édiîs précédais ; mais dans ce-

lui-ci on les a défignes nommément , &
il y a eu ordre au Gouverneur de la

province du midi de les faire fortir du
royaume ,fans qu'il leur (bit jamais permis

d'y rentrer. Ils ont fait de grands préfens

à des perfonnes confidérables qui leur

promettoient de lesfervir; mais inutile-

ment. Le Gouverneur devoit à ces Pré-

lats fept cens taeîs , qu'il leur avoit em-
pruntés dans un befoin. Cette dette ,

qu'il étoit ravi de ne pas payer , l'aura fans

doute porté à exécuter promptement les

ordres de la Cour. Nous nous perfua-

dions qu'on ne voudrait pas expofer

aux vents & aux tempêtes de la mer
M. l'Evêque d'Auren, qui a plus de
quatre-vingt ans, & qu'on le laiiîeroit

finir ici tranquillement les jours; mais
on n'a eu nul égard à fon âge. On a
confinât deux barques pour les tranf-

porter : l'embarras étoit de leur fournir
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des matelots & un Capitaine. Un navire

Anglois , venu de Madras
, qui avoit

échoué au port du Tong-King,a levé cette

difficulté. Comme les Officiers Anglois

cherchoient à s'en retourner , ils ont

été ravis de trouver cette occafion. Les

Prélats s'embarquèrent à Hien , & de-là

ils ont dû être conduits à Siam.

On a faili quantité de terres qu'ils

avoient en différens endroits , avec les

contrats d'achat, & ce qui fe trouva

dans leur maifon. Leur féminaire de

Bien , avec leurs jardins
, étangs , &c ,

ont été donnés au Gouverneur de Hien
,

qui étoit chargé de les chafler du royau-

me. Une belle maifon qu'ils avoient à

la Cour , & qu'ils avoient achetée trente

barres d'argent, a été fauvée par les

foins d'une dame chrétienne , qui a

déclaré qu'elle avoit loué cette maifon.

On avoit tranfporté à la Cour leurs pa-

piers , leurs livres, & d'autres meubles
iemblables, qu on leur a rendus dans la

fuite. Ces Meilleurs paffoient ici pour

être riches , & ils ne cachoient pas les

fommes d'argent qu'ils recevoient, afin

qu'on fût convaincu qu'ils ne venoient

pas au Toi g-King pour y chercher de

quoi vivre.

Un des articles de l'édit qui fait le

plus
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plus de peine , c'eft que les Chrétiens
qui feront découverts , feront condam-
nés à payer 60 taels au profit de Tac-
cufateur. Cette récompenfe rendra les
Païens très - attentifs à furprendre les
Chrétiens & les Millionnaires. Chacun
fe cache 011 il peut. Pour moi

, je de-
meure dans des forêts de mon difrrid
avec quelques Catéchises , en attendant
un temps plus favorable. Les Chrétiens
viennent m'y trouver. J'9 i m

j
ufquVl

prefent la confolation de dire la Méfie
tous les jours, ce qui n'a pas été poiîible
a quelques autres Millionnaires.
Une famine générale

, qui efî arrivée
dans le royaume

, a fait dire aux Païens
même, que c'étoit un châtiment du Dieu
du Ciel

, qui a puni ce royaume toutes
les fois qu'on a perfécuté les Chrétiens
Cette penfée a procuré du repos à nos
Néophytes dans plufieurs villages.
Comme le dernier édit

, aufîi-bien
que les édits précédens , n'ont jamais
nomme la loi chrétienne , loi du Dieu
ou du maître du Ciel , mais qu'ils l'ont
défendue fous le nom de loi Hoalan<r

%
c eft-a-dire loi Portugaife , les Manda-
rins ont fait la diffindion de ces deux
loix, quand ils ont voulu favorifer quel-
que Chrétien. En voici un exemple tout

Tome XFI, q
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récent. Une dame fort riche ayant affem-

blé plus de deux cens Chrétiens pouf
accompagner le corps de fa mere au
lieu de fa fépulture , le chef du village

alla aufïi-tôt trouver le Gouverneur de

la Province , & l'accula de fuivre la

loi Hoalang que le Roi venoit de dé-

fendre. Cette dame étant citée au Tri-

bunal, répondit qu'on ne prouverait ja-

mais qu'elle eût fuivi d'autre loi que
celle du Dieu du Ciel. Le Gouverneur
fe contenta de cette réponfe , & il fit

fuftigcr l'accufateur , qui ne . pouvoit

donner aucune preuve qu'elle eût em-
braffé la loi Hoalang. Mais la plupart

des Miniftres païens ne recevoient pas

cette diftirfîion
,
qu'ils regardoient com-

me une fubtilité dont on fe fert pour
éluder Tédit du Roi. Tel eft l'état préfent

de cette Miffion affligée. Je la recom-
mande à vos faintes prières.

P. 5. Depuis ma lettre écrite nous
avons appris que M. l'Evêque d'Àuren-

eft allé feul à Siam , & que M. l'Evêque

de Baillée, avec M. Guizain, avoient

relâché dans une province nommée
Ngeanfe s'étoient retirés dans un village

chrétien , où des Prêtres & des Caté-

chiftes leur avoient ménagé une retraite.
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RELATION
'Abrégée de la perfécution élevée dans h

Royaume de Tong-king , & de la mort

que deux Miffionnaires Jéfuites & neuf
Tonkinois Chrétiens y ont enduré pour

la Foi ; tiré de deux Mémoires > tun Ita~

lien , & £autre Portugais.

La perfécution qui s'alluma dans le

Tong-king, en l'année 1721 , eft une des

plus cruelles que le Chriftianifrne ait eu

à fouffrir dans ce Royaume. On en jugera

par la fuite de cette relation , où l'on

Verra la Religion profcrite, les Miffion«

naires & les Chrétiens recherchés , em-
prifonnés , mis à la torture

,
expirans fous

le fer des bourreaux , & cela uniquement

par le refus qu'ils font de renoncer à

leur Foi, & de fouler aux pieds l'image

adorable de Jefus crucifié.

Tel eft le fpeûacle qui a attiré, ces

dernières années, toute l'attention d'un

grand peuple , & qui a procuré à de
généreux Confeffeurs de Jefus-Chrift une
couronne immortelle due à leur conf*

tance & à leur fidélité.

B ij
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On ne rapportera ici que ce qu'on a
pu apprendre par la voix publique, &
dont des perfonnes dignes de foi ont été

témoins oculaires. On omet plufieurs

circonftances édifiantes de la mort de ces

îlluftres Néophytes, parce que les Mif-
fionnaires obligés de le cacher, pour fe

dérober aux recherches des foldats, n'ont

pas eu la liberté de s
?en inftruire avec

affez de certitude.

La Miffion de Tong-king , Tune des plus

floriffantes de l'Orient, a été jufqu'ici,

& efï encore la plus perfécutée. Cepen-
dant elle paroiffoit affez paifible depuis

quelques années; les ouvriers évangé-

liques trouvoient moins de contradiction,

dans leiurs travaux , & le fruit qu?
ils en

retiraient répondoit à l'ardeur de leur

zèle. Une infinité d'ames étoient enle-

vées au démon, & entroient en foule

dans le bercail de Jefus-Chrift. Ce calme

ne dura pas long-temps ; Pefprit de

ténèbres ne put voir d'un œil tranquille

tant de conquêtes arrachées à l'enfer.

L'inilrument dont il fe fervit, fut une
Chrétienne dont la Foi étoit déjà bien

altérée par la corruption de fon coeur.

Elle demeurait dans une bourgade nom-
mée Kefat, où il y avoit une Chrétienté

nombrçufe & fervente. Son libertinage
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feutré, le dérèglement de fa vie y eau**

foierit un énorme fcandale. Les avis*

les reproches , les menaces, dont on
ufa tour à tour pour la faire rentrer

dans la voie du falut , furent inutiles.

Enfin , fes défordres montèrent à un
tel excès

,
que les Chrétiens ne vou-

lurent plus avoir de communication
avec elle, & que les Miffionnaires la

privèrent de Pufage des facremens juf-

qu'à ce qu'elle eût repris un train de
vie plus édifiante. Cette malheureufe,

tournant en poifon le remède qui de-

voit la guérir >

9
mit le comble à fes cri-

mes par l'apofïafie , & par la réfolution

qu'elle prit de tout entreprendre pour
détruire abfoîument le Chriftianifme.

Elle communiqua fon deflein à tx\fi

Àpoftat, & à un autre de fes amis in-

fidèle
, qui déteftoit le nom Chrétien.

L'un & l'autre n'eurent pas de peine à
féconder fa paffion ; ils convinrent de
préfenter une requête au Régent du
Royaume , nommé Chua

,
qui contenoit

les accufations fuivantes.

i°. Qu'Emmanuel Phuoc^ Chrétien,

& fes parens, contre l'obéiffance due à

l'édit du Roi, qui profcrit la loi des

Portugais (c'eft ainfi qu'ils appellent la

loi. Chrétienne) étaient les proteôeur*

B iij
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déclarés de deux Européens, qui en-
seignent cette loi, &: qu'ils lestenoient

cachés dans leurs maifons & dans leur

village.

2°. Que ces Européens avoient érigé

dans leur village une églife , où ils en-
feignent leur loi aux peuples.

3°. Que les peuples accouroient par
milliers de tout le Royaume à cette

églife.

4°. Que les Européens avoient des
églifes dans plufieurs autres bourgades ;

& que quand les Mandarins y faifoient

leur vifite
y ils fermoient les yeux fur

ce défordre.

Cette requête fut fuivie d'une féconde

dont on n'a pu avoir de copie. Tout
ce qu'on fçait , c'eft qu'elle étoit pleine

d'inveftives contre la Religion chré-

tienne, & de calomnies contre les Mil-

lionnaires & leurs Néophytes.

Les Chrétiens de Ktfat eurent un
fecret preffentiment des aceufations ca-

lomnieufes qu'on avoit portées contre

eux à la Cour. C'eft pourquoi, à tout

événement, ils fongerent à mettre en

sûreté les vafes facrés , les ornemens

de l'églife , & les meubles les plus pré-

cieux qu'ils avoient dans leurs maifons,

Emmanuel Phuoc
,

qui prévoyoit quç
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Sgé feroît fur lui d'abord que tomberait

la foudre qui commençoit à gronder,

ne perdit point de temps, & mit à cou-

vert une bonne partie de ce qui pouvoit

être profané ou enlevé par les Infidèles,

Les autres Chrétiens qui ne croyoient

pas que l'orage fut fi prêt d'éclater

,

iiferent de plus de lenteur, & fe trou-

vèrent furpris.

Le Pere Buccharelli réfidoît à Kcfat:

ayant appris que la Cour avoit fait par-

tir trois Mandarins, &: une centaine de
foîdats pour s'affurer de cette bourgade,
il en donna avis aux Chrétiens. A cette

nouvelle, la confternation fut générale*

L'approche de leurs perlécuteurs , & la

frayeur dont ils furent faifis, ne leur

laiflerent guère la liberté de prendre les

mefures convenables dans de pareilles

conjonctures. Les uns quittèrent leurs

maifons, d'autres y réitèrent, ne fçachant

quel parti prendre.

Le Pere Buccharelli &z(es Cathéchiftes

n'eurent que le temps de fortir de la

bourgade ; ils n'en étoienî pas éloignés ,

que les foldats arrivèrent , & l'invertirent.

En même -temps les Mandarins firent

publier de tous côtés, à haute voix,
une défenfe, fous peine de

.

mort, de

B iv
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ibrtir du village. Ainfi les Chrétiens îé

trouvèrent afliégés toute la nuit.

Le jour ne commençoit qu'à paraître,'

lorfque les Mandarins entrèrent dans

la bourgade, & s'affemblerent dans la

maifon où fe tient le confeil. Ils ordon-

nèrent à tous les habitans de s'y rendre.

On appella ceux qui avoient été dénon-
cés comme Chrétiens. On commença
par Emmanuel qui avoit difparu. On
nomma enfuite les fix Néophytes fes

parens; & à mefure qu'ils paroifioient,

ils étoient liés & garottés par les fol-

dats. On leur donna d'abord pour pri-

fon la chambre même du confeil, & on
congédia les autres. Après cette expédi-

tion, les Mandarins, fuivis de leur fol-

clatefque., allèrent tout faccager dans

Téglife & clans les maifbns des Chré-
tiens.

La première maifon où ils entrèrent,

fut celle d'Emmanuel. Comme il avoit

la réputation d'être riche , ils fe flat-

tèrent d'y trouver de quoi contenter

leur avarice. Mais la précaution qu'il

avoit prife, trompa leur efpérance, &C

ils en Sortirent les mains vuides.

Delà ils allèrent dans notre églife , où
ils trouvèrent encore des ornemens &
des images qu'on n'avoit pas eu le loifir
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iîe mettre à couvert. Ils les tfanfpor-

terent dans la maifon voifme d'un bon
Chrétien nommé Luc Thu^ qui eut le

bonheur dans la fuite de donner fa vie

pour Jefus - Chrift, Comme on le prit

pour un des prédicateurs de la loi Chré-

tienne, on le maltraita cruellement , &
on l'enferma dans une rude prifon. Ils

continuèrent leur pillage dans l'églife des

Révérends Pères Dominicains, & dans

les autres maifons des Chrétiens qu'ils

avoient emprifonnés.

Etant retournés à la chambre du con-
feil où l'on avoit arrêté les fix Chrétiens,

ils leur mirent les fers aux pieds, & les

firent traîner dans les prifons. Trois jours

après ils fe retirèrent de Kefat , & con-

duifirent à la Cour les fix prifonniers.

On laiffe à juger quelle fut la défolation

des Chrétiens, de voir la profanation de
leurs églifes , le faccagement de leurs

maifons, & les cruels traitefriens qu'on

venoit d'exercer fur une troupe de Néo-
phytes, qui n'avoient d'autre crime que
leur attachement à la Foi.

Dès qu'ils furent arrivés à la Cour

,

les prifonniers furent préfentés au Tri-
bunal. On étala à leurs yeux des chaînes

d'une pefanteur énorme, & tous les inf~

{rumens de leur fupplice. Le Mandarin
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jetta par terre un crucifix leur décîanî

que le feul moyen de fauver leur vie

& leur liberté, étoit de le fouler aux
pieds. Trois Néophytes effrayés par ce

îpe&acle de terreur , rachetèrent leur vie

par une lâche & criminelle obéiffance

aux ordres du Mandarin. Les autres

,

plus fermes dans la Foi, frémirent à

cette proportion impie , & s'offrirent

généreufement aux tortures & à la mort*

.Aufli-tôt on leur attacha des chaînes de
fer au col , aux pieds & aux mains 9

& on les emprifonna. Delà les Mandarins

allèrent faire leur rapport au Régent, de
l'expédition de Kefat , & lui présentèrent

tout ce qu'ils y avoient trouvé qui fer-

voit au culte divin.

A cette vue, le Régent entra en une
efpece de rage ; &i , dans ce premier accès

de fureur, il ordonna à un de les Eunuques
& à un Mandarin de confiance ,. d'aller à

Kefat,& d'y faire de nouvelles recherches

de tous les meubles confacrés au fervice

des autels.

Ces deux Officiers exécutèrent ponc-
tuellement les ordres du Régent, mais*

ils ne trouvèrent prefque rien dans les

eglifes, ni dans les maifons, parce qu'on

avoit eu le loifir de cacher sûrement

août ce qui a.voit échappé à l'avidité dm
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foldat. Ils fe contentèrent de mener pri-

sonnier à la Cour un Néophyte qui étoit

«m fervice des Mifïionnaires.

En rendant compte de leur commiffion

au Régent , ils lui firent une description

exaûe de la forme & de la grandeur des

égîiles où les Fidèles s'affembloient» Ce
barbare dépêcha fur l'heure d'autres

Mandarins à Kefat, pour y drefîer le

plan de ces églifes , & le lui apporter.

Ce fut à cette occafion que les fol-

dats fe croyant autorifés, n'épargnèrent

ni les infuïtes, ni les violences, ni les

mauvais traitemens. Ils fe répandirent

dans toutes les maiions , comme des

furies, & ils y pillèrent tout ce qui

tomba fous leurs mains ,
frappant à droite

& à gauche ceux qui fe rencontroient

fur leur paffage.

Toute la bourgade fut concernée à
un point, qu'une femme faifie de frayeur^

accoucha avant terme, & qu'une autre ,

de crainte & de défefpoir, fe donna la

mort à elle-même. Tout le peuple en

mouvement vint porter fes plaintes aux
Mandarins, en leur remettant devant les

yeux ces deux triftes événemens. Ils en
furent frappés y & leur autorité modéra
à l'inftant la fureur & l'avidité du foldat,

Cependant ils dreferent le plan des

B yj
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deux égliles , & ils le portèrent à

Cour. Le tyran, après l'avoir confidéré,

envoya
, pour la quatrième fois , des

Mandarins à Kefat, avec ordre d'abattre

les églifes , & d'en faire tranfporter les

matériaux à la Cour
,
pour être employés

à conftruire ou à réparer les pagodes (i)#

Ces nouveaux Mandarins, gagnés -par

une fomme d'argent qu'on leur donna t

uferent de modération dans l'exécutioa

de leurs ordres : cependant notre églife

fut entièrement démolie , & il n'y refta

pas pierre fur pierre.

La défolation fut d'autant plus grande^

que la bourgade de Refat a toujours été

tranquille , dans le temps même des plus

rudes persécutions ; que d'ailleurs il n'y

a que ûx familles Idolâtres
;
qu'elle ren-

ferme dans fes murs plus de deux mille

Chrétiens, dont dix-fept cen£ font fous

la conduite des Millionnaires Jéfuites^

qu'aux grandes fêtes , on voyoit dans

notre églife jufqu'à cinq à fix mille Néo-
phytes

, qui y accouroient de trente &
quarante lieues, attirés par la dévotion

& par la pompe des cérémonies , avec
lefquelles on folemnifoit ces faints jours j

(i) On donne au Tong-king le nom de Paq
gode & aux Idoles , & au* temples^
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qu'enfin c'eft de Kefat que les Mifîion-

naires qui y réfidoient comme dans un
afyle afluré -,

partaient plufieurs fois 9

durant le cours de Tannée
,
pour fe ré-

pandre dans les diverfes Provinces du
Royaume, & y cultiver cette églife

naiffante.

La persécution qui avoit pris naiflance

dans la bourgade de Kefat, s'étendit

bientôt dans les autres Provinces. Pref-

qu'au même -temps, dans la Province

du fud, un Apoftat cherchant à fe ven-
ger d'un Gentil qui favorifoit notre fainte

Religion , & dont la femme & les en-

fans étoient Chrétiens, imita l'exemple

que lui avoit donné le renégat de Kefat;

& par une requête remplie d'inve&ives

& de calomnies contre la loi Chrétienne,

il dénonça les Néophytes aux Mandarins
de la Cour,
A Pinftant on dépêcha un Mandarin

avec quarante foldats , pour entrer à
l'improvifte dans la bourgade appellée

Koumay , où le Pere François de Chaves
faifoit fa réfidence. Le Mandarin grofliî

fa troupe en chemin des foldats de plu-
fieurs peuplades voifines ; & une nuiî

qu'on ne s'attendoit à rien moins, la

bourgade fut inveftie.

Le bruit des tambours& de lamouft
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queterie apprirent au Millionnaire Te

péril où il fe trouvoit. Il fe fauva comme
il put , & il paffa dans une autre Pro-

vince, Mais il n'eft pas concevable ce

qu'il eut à fouffrir en chemin ; il étoit

à demi-nud, fans nulle provifion pour
fubfifter , & fouvent obligé de s'enfoncer

jufqu'au col dans les rivières ou dans la

fange des marais , pour n'être point ap-
perçu des Infidèles*

Cependant les foldats entrèrent dans

la maifon du Miffionnaire, & prirent

quatre Néophytes qui Paccompagnoient
ordinairement dans fes courfes apofto-

lîques, & qui n'avoient pas eu le temps
de s'évader. Ils y pillèrent tout ce qui

n'avoit pu être caché, fe faifirent de
quelqu'autres Chrétiens, & les condui-

firent aux prifons de la Cour»
La même exécution fe fit dans la

Province du couchant : notre églife fut

pillée, & les prifons furent remplies de
Chrétiens.

Dans la Province de Ngheyein étoit

un Chrétien appellé Thadée Tho qui avoit

eu quelques accès de démence, mais
qui fit bien voir dans la fuite, par le

courage avec lequel il donna fon fang,

pour Jefus-Chrifl y que cette aliénation

d'efprit # etoit que paffagere. Ce Néot
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pliyte pouffé d'un zèle indifcret
5 entra

dans la falle de Confucius
,
que ces

Peuples révèrent comme leur Doâeur

,

renverfa fa ftatue, & la foula aux pieds:

quelques Gentils fe jetterent à l'inftant

fur lui t l'accablèrent de coups , & le

traînèrent au tribunal du Gouverneur 7

auquel ils demandèrent juftice de l'ou-

trage fait à leur Maître. Ils accuferent

auffi les Chrétiens d'avoir été les inftiga-

teurs de cette a&ion , qui déshonorait le

premier de leurs fag.es. Le Gouverneur
écouta leurs plaintes , & fît arrêter ceux
qu'on lui déféroit comme coupables;

mais après s'être fait informer de la

vérité du fait , il ne punit que légère*

ment ce Néophyte, qu'il regarda comme
tin efprit foible ;& relâcha les Chrétiens?

dont il reconnut l'innocence.

Les Infidèles indignés de cette indul-

gence , en portèrent leurs plaintes au
tribunal du Régent. A la première lec-

ture de la requête, le Tyran entra dans

fesaccès ordinaires de fureur ,& ordonna
que fans délai on amenât dans les prifons

de la Cour tous les Chrétiens dont on lus

avoit donné la lifte. L'ordre s'exécuta

avec une extrême diligence,.

En même temps il porta un nouvel
cdit y qui profcrivoit la religion Chré?

19
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tienne dans tout le Royaume , avec ordré

de le publier inceffamment dans l'étendue

de chaque Jurifdi&ion ^ 8c de le faire

exactement obferver. Ce fut-là comme
le fignal de la perfécution générale : dans

chaque province on renverfa les églifes ;

les Chrétiens eux-mêmes en ruinèrent

quelques-unes , pour ne les pas expofer

à la profanation des Infidèles. Les Mi-
nières de l'Evangile erroient de pro-

vince en province , fuyant de tous côtés

par des chemins détournés & imprati-

cables , fans trouver nulle part ni repos

ni fureté. Les Néophytes concernés

étoient pourfuivis de toutes parts ; &Z

s'ils échappoient aux recherches des

Mandarins, ils tomboient entre les mains

des foldats & des Gentils, qui entroienî

à main armée dans leurs maifons , & y
mettaient tout au pillage. Grand nombre
<ie Chrétiens chareés de chaînes étoient

envoyés aux prifons de la Cour : enfin

on n'épargnoit ni la réputation , ni les

biens , ni la vie de ceux qui avoient em-
braffé la foi.

Quelques mois s'étant écoulés, on fit

comparoître les prifonniers devant les

Juges ,
qui leur donnèrent le choix 9 ou

de la mort, ou de renoncer à leur foi,

pc de fouler aux pieds le crucifix, La
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^ue des tortures & des fupplices ébranla

la confiance de quelques-uns ; mais plu-

fieurs autres en qui la crainte & l'amour

de Dieu prévalurent , confidérerent d'un

œil intrépide ce formidable appareil , &
protefterent qu'ils préféreraient toujours

leur foi à la confervation d'une vie fra-

Un d'eux fe diftingua; c'étoit un bon

Vieillard appelle Luc Thu , bien plus

vénérable encore par fa vertu exemplaire

que par fon grand âge. Lorfqu'on lui

commanda de fouleraux pieds l'image du

Sauveur , il fe profterna aufli-tôt devant

elle , il la prit entre les mains > & l'éle-

vant au-deffus de fa tête par refpeô

,

puis la ferrant étroitement dans fon fein 9

& élevant fon cœur à Jefus-Chrift : « mon

| Seigneur & mon Dieu 9
dit- il d'un

» ton de voix ferme &£ affectueux , vous

» qui fondez les cœurs , vous connoif-

» fez les fentimens du mien ; mais ce

» n'eft pas affez ,
je veux les manifefter

» à ceux qui croient m'épouventer par

» leurs menaces ;
qu'ils (cachent donc

» que ni les plus affreux tourmens , ni

» la mort la plus cruelle ne pourront

» jamais me féparer de votre amour ».

Il femble que la fermeté de ce vieil-

lard eut fait paffer dans l'ame des Man«
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darins la frayeur qu'ils avoient voulu lui

infpirer. Sans le queftionner davantage y

ils le renvoyèrent en prifon avec les

autres Chrétiens. Là il mit par écrit fa

confeffion de foi mêlée de réflexions ,

par lesquelles il prouvolî qu'il n'yavoit

point de véritable loi que celle de Jefus-

Chrifï, & qu'il falloit nécessairement la

fuivre pour fauver fon ame , & mériter

la béatitude éternelle.

Cet écrit fut porté au tribunal des

Mandarins : ils le lurent , & ne purent

s'empêcher d'avouer qu'il ne contenoit

rien que de conforme à la droite raifon;

ils jugèrent même que ce bon vieillard

devait être traité avec moins de rigueur.

En effet fa vertu & fon zèle le rendoient

refpeclahle jufques dans les fers; & quoi-

qu'accablé du poics de les infirmités, &
des incommodités d'une affreufe prifon

,

fe foutenant toujours par fon courage ,

il n^ ceffoiî de confoler fes compagnons,

& d'animer leur ferveur. A l'égard des

autres Chrétiens n qu'il n'étoit pas à

portée d'entretenir , il leur écrivoit des

lettres remplies de l'efprit de Dieu, pour

les exhorter à la confiance dans les tour-

mer.s , & à la persévérance dans la Foi.

Le Tyran Chua n'étoit qu'à demi Satis-

fait ,
parce que nonobftant fes ordres >
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& la ponctualité avec laquelle on les

exécutait, on n'avoit pu encore , depuis

un an que duroit la perfécution , fe faifir

d'aucun Mifîîonnaire. Enfin il eut lieu

d'être content , & ce fut pour lui un
fujet de triomphe d'apprendre que le

Pere François-Marie Buccharelli &
(

le

Pere Jean^Baptifte Meffari étoient arrê-

tés. Voici comme la chofe arriva.

Les fatigues & les travaux que ces

deux hommes apoftoliques avoient à

fouffrir , leur cauferent une maladie lente

qui les confumoit infenfiblement. Le
Pere Jofeph Pires , Provincial du Japon^

qui fut informé du trifte état où ils fe

trouvoient, leur ordonna de paffer à la

Chine. Ils étoient déjà arrivés fur les

confins de cet Empire , dans un lieu

qu'on appelle Loftu , qui eft tributaire

des deux Couronnes.

Quelque foin qu'ils priflent de fe ca-

cher , les infidèles furent bien-tôt inftruits

de leur arrivée ; c'eft ce qui porta les

Miffionnaires à le retirer ailleurs. Ils al-

lèrent à trois lieues de-là , où ils croyoient

s'être dérobés à leurs recherches ; on les

y pourfuivit encore. Enfin pour éviter

plus fûrement des perfécutions fi achar-

nées, ils fe réfugièrent dans un bois, que
ci'épaiffes broffailles rendoient prefque
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impénétrable. Il fembloit qu'ils étoient-lâ

en fureté, & qu'ils n'avoient d'autres

ennemis à craindre que les bêtes féroces ;

mais les Gentils apprirent qu'un Chrétien

avoit connoiffance du lieu de leur re*

traite , ils le contraignirent à force de

tourmens de le manifefter , &c aufli-tôt

les Mandarins s'y tranfporterent avec
une troupe de foldats ; ils fçurent fi bien

fe partager dans le bois
,
qu'ils n'y dif-

férent aucune iffue propre à s'évader. Ils

faîfirent donc les deux Pères , trois Caté-'

chiftes qui les accompagnoient , & un
jeune enfant qui étoit à leur fervice , &
ils les conduifirent en un lieu qu'on ap-

pelle Anloam.
Ils y furent détenus pendant quelques

jours , & durant ce temps-là on mit leur

patience à de continuelles épreuves.

Quelques petits Mandarins cherchant à

fe divertir à leurs dépens, n'épargnèrent

ni les termes méprifans, ni les railleries

ameres , ni les infultes & les affronts.

Les Mifïionnaires n'oppoferent à ces ou-
trages qu'un modefte filence , tant qu'il

n'y eut que leurs perfonnes qui y furent

intértffées ; mais lorfque les Mandarins
portèrent Pinfolence jufqu'à attaquer la

loi de Jefus-Chrift , & à \ ouloir con-

traindra les Pères & les Latéçhiftes à
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jprofterner devant leurs Idoles , ce fut

alors que les Millionnaires rompirent

ce filence , & que leur zèle s'enflamma.

Le Pere Meffari prit la parole , &
avec un air grave & plein de feu :

« Ofez-vous bien , leur dit-il , viles Se

» méprifables créatures que vous êtes

,

» infulter à l'Auteur de votre être
9 &c

» tranfporter aux démons un culte &C

» des adorations qui ne font dus qu'à

» Dieu feul ? l'enfer qui eft leur partage

» fera auffi le vôtre. Pour nous qui

» fournies les Miniftres du Souverain

» Maître de l'Univers 9
nous enfeignons

» aux hommes le chemin du çiel , 8f
» nous efpérons d'y arriver un jour ,

» tandis que vous autres , fi vous ne
» renoncez à vos idoles pour fuivre la

» loi du vrai Dieu , vous ferez en proie

» aux feux éternels ». Des vérités fi

falutair.es auraient pu faire impreffion

fur des cœurs dociles ; maïs les Manda-
rins étoient engagés trop avant dans

l'idolâtrie.

Pour caufer un nouveau chagrin aux
Pères , ils prirent le barbare deffein de
faire donner en leur préfence la bafton-

nade au jeune homme qui étoit à leur

fuite ; mais le Pere Meffari arrêta leur

J>ras , les couvrit de confufion,
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« Qu'a fait de mal cet enfant , le\l&

» dit -il? la foibleffe de fon âge ne

» prouve-t-elle pas fuffifamment fon in-

» nocence ? fi c'eft un crime , félon vous,

» de pratiquer la loi de Jefus-Chrift,

» c'eft moi qui la lui ai enfeignée , je

» fuis le feul coupable ».

On perfécutoit pendant ce temps-là

les Chrétiens de Lofm , & on ne faifoit

grâce qu'à ceux qui pouvoientpar argent

fe délivrer des prifons.
^

Nous avions une églife à Vannim , à

deux lieues de diftance de Lofeu : Chua

lui-même nous en avoit accordé le ter-

rein pour nous fervir de fépulture ; c'eft-

là que repofent les cendres du Pere Jean

de Seghiera & du Pere François de

Noghiera. Cette églife fut détruite : on

fe donna de grands mouvemens pour

découvrir les Catéchiftes qui y réfi-

doient , mais ils s'étoient réfugiés dans

les bois, où ils foufFrirent beaucoup,

n'ayant pour nourriture que des fruits

fauvages , & étant dans un danger con-

tinuel d'être dévorés des tigres ,
qu'on

trouve à foifon dans cette contrée.

Cependant on traîna à la Cour les pri-

sonniers chargés de fers : à leur arrivée

ils comparurent devant les Mandarins;

on n'a rien appris de ce qui fe paffa dan$
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cette audience ; on fçait feulement que
du tribunal on les mena dans deux pri-

ions féparées , qu'ils y furent gardés nuit

& jour par des foldats, & qu'entre les

durs traitemens qu'ils effuyerent, on les

laiffa manquer des chofes les plus nécef-
faires.

Tel fut le foulagement qu'on procura
à ces deux Confeffeurs de Jefus-Chrift fi

fort aiFoiblis , & par les maladies précé-
dentes dont ils n'avoient pu fe rétablir ,& par les fatigues d'un long & pénible
voyage qu'on leur avoit fait faire fous
un climat brûlant , & dans une faifon où
les chaleurs font exceffives.

Ces exécutions tyranniques & fi peu
méritées de la part des Chrétiens , ému-
rent de compaffion jufqn'aux infidèles

mêmes. Un Mandarin de lettres , Préfi-

dent du fécond tribunal de la Cour,
traitant de quelque affaire d'état avec le

Régent , fit tomber adroitement le dis-
cours fur la £erfécution préfente , &: fe
fervant à propos de la liberté qu'il pa-
roiflbit lui donner: « Seigneur, lui dit-il,

» l'éditque votre Alteffe a publié contre
» la loi Chrétienne

, apporte un grand
» préjudice au Royaume ; il fert de pré-
» texte aux plus violentes extorfions;
V les petits comme les grands s'en prér



4o Lettres édifiantes

» valent pour opprimer un peuple nom*
» breux. Je connois à fond ces Chré-
» tiens 'qu'on vexe d'une manière û
» étrange ; ce font des efprits doux

, pai-

» fibles , ennemis de toute diflention ,

» exatfs à payer le tribut : que leur de-

» mandez-vous davantage ? j'entrerois

» volontiers dans un accord avec votre

y> Altefle. Je lui donne trois ans pour
» faire la guerre à feu & à fang aux
» Chrétiens , & je m'engage à perdre la

» tête fur un échafaud , fi ce terme expiré

» elle vient à bout de détruire le Chrif-

» tianifme. D'un autre côté je confens

» à fubir la même peine , fi les laiflant

» vivre en paix, & leur accordant le

» libre exercice de leur Religion , elle

» entend dire qu'ils aient excité le

» moindre trouble, & qu'on ait apperçu

» parmi eux la plus légère étincelle de
» révolte ». Ce raifonnement fi plau-

fible ne fit qu'effleurer l'elprit du tyran y

& il n'y répondit que par un filence

affcfté.

Une autre fois le même Mandarin fe

trouvant au confeil avec les autres Offi-

ciers de fon tribunal, l'affaire des Chré-

tiens fut mife fur le tapis : un de ces Offi-

ciers, ennemi capital du nom Chrétien
,

s'avifa de dire que le Régent s y prenoit
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à & qu'il ne réuffiroit jamais à prof-
crire cette loi étrangère, qu'il n'eût fait

fauter les têtes d'un bon nombre de fes
feâateurs. Le Mandarin jettant fur lui un
regard févere : « Vous croyez donc , lui

» dit-il
, que c'eft un crime digne de

» mort que d'être Chrétien » ? A ces
mots l'Officier rougit , & changea de
difcours.

Le tyran eut à effuyer de pareilles
remontrances d'un autre Mandarin fon
gendre , & Général des troupes dans la
Province du flid. « Je ne puis pas vous
» difljmuler, Seigneur, lui dit ce Man-
» darin , que tout eft en confufîon dans
» ma Province , &c qu'on trouve de
» l'embarras à percevoir les tributs. Les
» Officiers de différens Mandarins , d'au-
» très qui prennent ce titre fans l'être ,

f parcourent les maifons comme des
» furieux

, & mettent tout au pillage ; la
» crainte de tomber en des mains fi bar-
» bares

, difperfe de tous côtés ce pauvre
» peuple : vous m'avouerez que c'eft un
» trifte fpe&acle de voir des vieillards

,
» des femmes , des enfans errer comme
» des étrangers dans le fein même de leur
» patrie. Pour fe fouftraire à une û
» cruelle oppreffion , les uns fe font des
» demeures fouterraines , où ils s'en-

TomeXFI. C '
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» terrent tout vivansavec leurs effets ;

» les autres courent chercher un afyle

» dans le fond des forêts parmi les

» bêtes fanvages. Des familles entières

» fugitives & dépouillées de tout ce

*> qu'elles poffédoient , font réduites

» à périr de faim & de mifere. Les
» priions de la Cour & des provinces

» font remplies de Chrétiens , ceux qui

» ont pu échapper aux plus exa&esper-

» quittions
9
n'ofent paroître dans les

» marchés publics
?
& le commerce dé-

f> périt infenfiblement, Ah! Seigneur,

* laiffez attendrir votre eœur à tant de

» calamités : un mot de votre bouche
y> arrêtera le cours de ces injuftices

9 &C

» rétablira le calme dans nos Provinces,

» Après tout, ces Chrétiens qu'on op-

» prime font irréprochables dans leur

» conduite ; ils font fidèles au Roi > zélés

» pour fon fervice , & des plus ardens à

» fournir aux dépenfes de l'état. »

Tel fut le difeours du Mandarin : le

Régent lui répondit que ce n'étoit pas

de ion propre mouvement qu'il avoit

entrepris d'abolir le Chriftianifme , &
qu'il perlécutoit les Chrétiens ; qu'il y
avoit été forcé par les plaintes des tribu*

naux , & que ces plaintes ctoient de

nature à ne pouvoir fe difpenfer
,
pour
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l'exemple & la manutention des loix,

d'ufer de févérité.

Il n'y eut pas jufqu'au menu peuple

qui ne fût touché de loppreffion ou
étoient les Chrétiens* Les Gentils d'une

bourgade convinrent enfemble de retirer

chez eux quelqu'un des Millionnaires

,

fuppofant que leurs maifons feroient

pour lui Pafyle le plus fur , & qu'on

n'auroit garde de le rechercher dans un
village qu'on fçavoit n'être compofé que
d'infidèles. Ces offres furent reçues avec
reconnoiflance , mais on ne crut pas

que , dans des conjonctures fi délicates 9

il fût prudent de les accepter.

Il y avoit déjà plus de fix mois que les

deux Pères languiffoient dans les fers;

les incommodités du lieu , la difette , &c

les autres miferes inféparables de leurs

prifons étoient devenues extrêmes. Les
Mandarins qui les appelloient fouvent à

leur tribunal , où on les traînoit les fers

aux pieds parmi les huées de la populace,

ne pouvoient ignorer leurs fouffrances :

elles étoient peintes fur leur vifage have
& exténué; mais ces Juges barbares , qui

regardoient les Miniftres de Jefus-Chrift

comme des viâimes deftinées à la mort

,

fe mettoient peu en peine de leur pro-

curer du foulagement : cependant il s'en
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falloît bien que les forces du corps éga-

laient leur courage ; à la fin ils fuccom-
berent à tant de maux , &c furent attaqués

l'un & l'autre d'une maladie violente ,

elle enleva le Pere Meffari ; l'heure étoit

venue où il plut à Dieu de couronner
fon invincible patience , & fon zèle infa-

tigable pour la converfion des infidèles.

Ce n'eff pas ici le lieu de décrire en
détail toutes les vertus de l'homme apof»

îoîique, un volume entier n'y fuffiroit

pas : on pourra quelque jour donner
l'hiftoire édifiante de fa vie & de fes tra-

vaux. Tout ce que je puis dire, pour me
contenir dans les bornes d'une courte

relation , c'eft qu'il a pouffé jufqu'à Thé-

roïfme la fermeté dans les plus grands

périls, & la patience dans l'accablement

de toutes fortes de maux. Il effuya une
infinité de dangers fur mer & fur terre

pour porter le nom de Jefus-Chrift aux
différens peuples de cet Orient. Dans un
de ces longs voyages , des voleurs le

dépouillèrent n & le biffèrent étendu à

terre 6c à demi mort des coups dont

ils le chargèrent ;
quand il fut revenu à

lui , il fe trouva feul dans des lieux dé-

ferts & inhabités , fans vêtement , fans

nourriture , couvert de bleffures , &C

deffitué de tout fecours humain ; c'eft

dans de pareilles occafions que par fon
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courage il s'élèvent au-deffus de lui-

même > & il avoir coutume de dire que

les hommes apoftoliques font nés pour

fouffrir , & que les grands travaux font

leur aliment journalier.

Dans un autre voyage qu'il fit pour

fe rendre à la Cochihôhinc , il arriva à

une bourgade nommée Tum Ke 9 qui

confine avec ce Royaume; le Gouver-
neur Chinois avoir été autrefois Chré-

tien , mais depuis plufieurs années il

n'étoit plus qu'un indigne apoftat. A
peine le Pere parut-il dans cette bour-

gade
,
que les Gentils confpirerent contre

fa vie. Ils allèrent enfouie chez le Gou-
verneur , 6c le dépeignirent avec les

plus noires couleurs : « C'eft un homme
» déteftable 9 lui dirent-ils > il prend les

» offemens des morts , il en compofe
» une certaine eau dont les effets font

» pernicieux , il la verfe fur la tête des

» peuples ; ceux à qui ce malheur arrive

» ne font plus maîtres d'eux-mêmes, &
» par la vertu de cette eau enchantée,
» ils font forcés de fe faire Chrétiens. »

Cette ridicule aceufation frappa l'ef-

prit crédule du Gouverneur ; il fit em-
prifonner le Pere , Se peu de jours après
il le condamna à avoir la tête tranchée ;

la katenct étoit fur le point de s'exé-
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cuter
, lorsqu'un Bonze fît comprendre

au Gouverneur qu'il alloit s'attirer la

plus fâcheufe affaire , & que le Roi de la

Cochinchine s'offenferoit vivement , s'il

faifoit mourir un des frères du Pere An-
toine Amzdo , que ce Prince honorok
de fon eflime & de fon amitié-

Cette remontrance eut fon effet; "le

Gouverneur fufpendit l'exécution de la

fentençe après y avoir fait des at-

tentions férieufes , il rendit îa liberté ait

Pere, en lui ordonnant de fortir au
plutôt des terres de fon diftrift. Le Pere
obéit ; mais il fut doublement affligé , &
d'être à la porte de fa chère MiËon ,

après laquelle il foupiroit depuis long-

temps fans pouvoir y entrer ; & encore

plus
? de fe voir arracher la couronne

du martyre qu'il tenoit prefque entre les

mains.

Il lui fallut retourner pour la féconde

fois à Macao , mais il n'y demeura pas

long-temps , & il fit tant d'inftance au-

près de les Supérieurs
,
qu'il obtint îa

permifïlon d'entrer dans le Royaume du
Tong-king. C'eft-là que des travaux im-

menles l'attendoient : la convei fion d'un

grand nombre d'infidèles en fut le fruit

,

& une mort glorieufe en a été la récom-

penfe; elle arriva le 1 5 de Juin de l'année-
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'2713. Ce P^re qui étoit âgé de cinquante

ans,laiffe à fa Compagnie les plus grands

exemples de toutes les vertus religiettfes

& apoftoliques , & la gloire dé voir

augmenter le nombre de tant d'autres de

fes enfans
,
qui ont eu le bonheur de

fouffrir la mort pour la caufe de J. G*

Le Régent ayant appris la mort du
Pere*Meflari > ordonna que fon corps

fût porté hors de la ville. Ce Pere , îe.

troifieme jour de fon décès > fut enterré

avec les mêmes fers qu'on lui avoit mis

aux pieds lorfqu'on l'arrêta prifonnier.

Sept mois après le Pere Staniflas Machado
le fit transférer dans l'églife de Ke ne

,

qui avoit échappée aux profanations des

infidèles , & c'eii-là qu'on conferve ce

précieux dépôt*

Cependant la maladie du Pere Bucchci*»

rtlli devenoit de jour en jour plus dan-
gereufe , & Ton commençoit à défef*

pérer de fa vie. Le Mandarin qui étoit

prepofé pour fa garde
, foit-par un mou-

vement de compaffion naturelle , foit

qu'il craignît de s'attirer des reproches
du Régent , le tira de fa prifon pour le

mettre dans une autre moins incommode,
& fit venir un Médecin pour le foigner ,

ou plutôt pour empêcher que la mort
ne le dérobât au fuppiice qui lui étoit

préparé, C iv
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Enfin après une année de 1# plus dou-
loureufe détention , le Pere & les Néo-
phytes prifonniers apprirent que le tri-

bunal venoit de les juger & de les

condamner à mort. Tranfportés de joie

à cette nouvelle , & pour rendre pu-

blique leur réjouiffance , ils fe vêtirent

tous d'habits neufs. Les Chrétiens accou-

rurent en foule aux prifons , & baifant

refpe&ueufement les pieds de ces illuftres

Confeffeurs de Jefus-Chrift , les félici-

tèrent de leur bonheur , & leur dirent

les derniers adieux avec ces tendres fen-,

timens que la foi & la vraie charité

infpirent. Tous fe confefferent
f
& re-

çurent Notre Seigneur de la main d'un

Prêtre Tong-kinois , qui depuis plufieurs

années étoit détenu dans la même prifon

en haine de la foi.

Le onzième jour d'oâobre fut le jour

de leur triomphe ; les prifons furent ou-

vertes , & les prifonniers conduits dans

une place vis-à-vis le palais du tyran.

On les rangea fur une même ligne : le

Pere Buccharelli à la tête ; fuivoient les

Chrétiens ; puis les Gentils accufés de

divers crimes. Un Officier de la cour

fortit du palais , & publia à haute voix

,

que fon Alteffe \ par un effet de fa haute

piété , faifoit grâce à ceux qui étant fils
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uniques pourroient racheter leur vie par

une fomme d'argent. Il écrivit enfuite

les noms de ceux qui étoient en état de
financer , & en porta la lifte au Régent.

Un moment après il revint pour la

féconde fois , tenant à la main la fen-

tence de mort contre chacun de ceux
qui compofoient cette troupe. Il com-
mença par le Pere BuccharelU, & s'appro-

chant de lui : « Vous
,
étranger , lui dit-

» il, parce que vous avez prêché aux
» peuples la loi chrétienne

,
qui] eft pro(-

» crite dans ce Royaume, ion Àlteffe

» vous condamne à avoir la tête tran-

» chée ». Le Pere baifïa modérément
la tête , & dit d'un air content : Dieu foit

beni.

L'Officier acîrefia enfuite la parole à

Thadée Tho : « Vous êtes condamné au

» même fupplice
?

lui dit-il, parce que
» vous êtes difciple de cet étranger , Se

» que vous fuivez la loi de Jefus-Chrift ;

» & de phiSjVOtre tête fera pendant trois

» jours expofée fur un pieu aux yeux
» du public ». Il continua de lire à tous

les autres leur fentence
,
qui étoit con-

çue en mêmes termes , & motivée de ia

m^me manière. -

Après avoir lu aux Gentils leur con-

damnation
? & les différens crimes pour

G v •
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lefquels ils dévoient perdre la vie, Il finît

par la lefture de la fehtence
,
qui con-

damnoit plufieurs autres Chrétiens à
avoir foin des éléphans

9
les uns pen-

dant toute leur vie , les autres pendant

un certain nombre données
,
alléguant

toujours pour caufe de leur condamna-
tion la profeffion qu'ils faifoient du
Chriftianifme.

Aufli-tôt que cesfentences furent pro-

noncées , on remena dans les priions

ceux qui s'étoient engagés à fournir de
l'argent , & les autres qu'on avoit con-
damnés à prendre foin des éléphans. Au
regard de ceux qui étoient fentenciés à

mort, on ne leur donna point de trêve ;

fur le champ ils furent conduits par une
nombreufe efcorîe de foldaîs au lieu du
fupplice

,
éloigné d'une grande lieue de

la ville. Ils furent fuivis d'une multitude

innombrable dépeuples , que la curicfité

attiroit à ce fpeftacle ; le Pere Bucchardli

marchoit à la tête , & fes Néophytes le

fuivoient immédiatement»

A peine eurent-ils fait quelques pas y

que l'un d'eux entonna les prières qui fe

chantent dans l'églile & les litanies de la

fainte Vierge ; les autres lui répondirent

fur le même ton , & avec les mêmes fen-

timens de piété ; julqu'au terme ils ne
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ceffefent de chanter les louanges de

Dieu. Elles n'étoient interrompues que

par de courtes exhortations que leur

faifbit de temps en temps leur cher Paf-

teur , pour foutenir & animer leur conf-

iance, « Encore quelques heures , leur

» diloit-ii , nous lirons délivrés de ce

» malheureux exil , & nous pofféderons

» Dieu dans le ciel » ; c'efl aiaft qu'ils

•fanftifioient cette marche pénible oC

ignoniinieufe.

Cependant le Pere Biiccharelli3qm n'é-

toit pas rétabli de fa maladie , & qui

marchoit à jeun , & fous la pelanteur de
fes chaînes , ne put réfifrer à cette fa-

tigue : il tomba en défaillance , & il

fallut le foutenir le relie du voyage.

Dès qu'ils furent afrivés au lieu deftiné

à , leur fupplice
5
le Pere Buccharelii fe

profterna plufieurs fois 9 baifant avec ref-

peâ cette terre qui alîoit être arrofée

de fon fang , & offrant à Dieu fa vie

en facrifice. Les bourreaux fe faifirent

des prifQnniers
9
& les attachèrent cha-

cun à un poteau
9

les mains liées der-
rière le dos.

Dans ce temps-là parut en l'air une
forte d'oifeaux tout blancs y qu'on n'avoit

jamais vus dans le pays> &: qui attirèrent

les regards & cauferent la furprife de

C vj
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ce grand peuple affemblé. Ces oifeaux

voltigeoient fans ceffe fur la tête des

Chrétiens , & plus fouvent fur celle du
Pere Buccharelli , fe jouant enfemble

avec leurs ailes, & faifant en l'air comme
une efpece de fête. Les Gentils eux-
mêmes remarquèrent que ces animaux
affedoient de ne point voltiger fur la

tête des infidèles. Plufieurs d'entr'eux:

furent frappés de la nouveauté du fpec-

tacle ; d'autres s'écrièrent en fe moc-
qnant, que fi le Dieu des Chrétiens éîoit

fi pitiffant , il n'avoit qu'à ordonner à

ces oifeaux d'élever en Fair fes adora-

teurs , & de les arracher des mains de
leurs bourreaux.

Enfin tout étant difpofé, & les Con~
feffeurs de Jefus - Chrift étant liés aux
différens poteaux , on leur trancha la?

tête. Celle du Pere Buccharelli tomba la

première
,
parce que c'eft par lui que

commença l'exécution. Il n'étoit âgé que
de trente-fept ans ; il en avoit paffé vingt-

deux dans la Compagnie , dont il en

employa fept dans les fondions labo-

rieufes de cette Mifiîon. Lorfqu'on le fit

prifonnier, le Mandarin Chinois vouloit

à farce ouverte l'enlever à fes perfécu-

teurs : le Pere qui en fut informé le

conjura de n'en rien taire 7 & pour l'es
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détourner plus efficacement , il lui re-

préfenta que toute la Million reffenti-

roit le contre-coup de cette violence.

Quand on lui eut mis les fers aux
mains & aux pieds , il les baifa avec ref-

pe£t, & loin de fe plaindre de leur pe-

santeur , il les regardoit Couvent avec
complaifance , & plutôt comme une
marque de décoration ,

que comme un
fymbole de captivité. Dans les différens

interrogatoires qu'il eut à Cubir y il ne
répondoit à Ces Juges qu'autant qu'il

étoit néceffaire ; du refte , il gardoit un,

profond Cilence : mais quand il leur arri-

voit de parler avec mépris de la loi de
JeCus-Chrift , alors il prenoit un vifage

Cévere , & s'étendoit fort au long iur

l'excellence & la fainteté de cette loi. ïl

montroit la néceffité de la Cuivre pour
mériter les récompenCes du ciel , & évi-

ter les peines de l'enfer. Il leur repro-

choit hardiment l'injuftice criante dont
ils fe rendoient coupables , en traitant fi

cruellement une troupe d'innocens à qui
on faifoit un crime de l'avoir embraffée*

Dans une de ces occafions un de fes

Juges lui demanda s'il faifoit réflexion

qu'il parloit à des Mandarins , qui étoient
les maîtres de fon fort

i
& qui avoient fa

vie entre leurs mains. « Je ne crains
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* point la mort , leur répondit~il a ua
# ton ferme

, je ne crains que Dieu, n

La nuit luivante les Chrétiens vinrent

rendre les honneurs funèbres à leur cher

Pere en Jefus-Chrift. Ils enfermèrent fon

corps dans un cercueil , & l'inhumèrent

au lieu même où il avoit répandu foa

fang pour la Foi ; mais quelques mois
après le Frère Thomas Bor^ia le trans-

féra dans notre églife de Dam gia , oiï

il eft maintenant en dépôt. On rapporte

plufieurs guérifons rmraculeufes qui fe

font opérées par les mérites du ferviteur

de Dieu
;
je n'en dirai rien

,
parce que

jufqu'ici on n'a pas été en état d'en tirer

des témoignages authentiques.

Pierre Frieu fut le fécond à qui on
coupa la tête ; c'étoit un zélé Catéchifte.

Il avoit faît vœu de pauvreté , de chaf-

teté & d'obéiffance entre les mains cl»

Pere Supérieur de cette Miflioa.C'cft dans

l'églife à'Antap qu'il fut arrêté priion-

nier : le refus conltant qu'il fit d'abjurer

la foi & de marcher fur le crucifix , &c

la fainte liberté avec laquelle il annon-

çait à fes juge s les vérités de la religion >

Texnoferent à diverfes tortures très-

cruelles , qu'on lui fit fbuffrir dans le

cours de fa captivité.

On nomme le troiileme Ambroife
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Dao 9 c'étoit un de ceux qui accompa-»

gnoient les deux Pères 9 quand ils furent

arrêtés fur les confins de la Chine,

Comme il fervoit de premier Catcchifte

au Pere Bucchardli

>

plufieurs Fois à force

de tourmens on voulut Fobliger à nom*
mer les bourgades où les Millionnaires

alloient adrniniftrer les facremens* Sous

les coups redoublés , & au milieu des

plus vives douleurs , il ne fit point d'autre

réponfe que celle-ci : « Je fçai que mon
» maître eft un grand homme de bien ;

» ce n'eft que fa haute vertu qui m'a
» attaché à fon fervice

; je n'ai rien autre

» chofe à vous dire , & quand vous me
» tueriez , vous n*en fçaurez pas davan-
» tage. Lorfque les Chrétiens alloient

le vifiter dans fa prifon , il les charmoit

par fes difcours édifians. « Tout pécheur
» que je fuis, leur difoit-il

,
je fçai que

» Dieu m'appelle à la gloire de verfer

» mon fang pour fon famt nom. >
Le quatrième& le cinquième auxquels

on fit fouffrir le même fupplice
,
s'appela

lent Emmanuel D'un , & Philippe Mi \
deux fervens Catéchiftes , dont la conf-

iance a été éprouvée par les rigueurs

d'une longue prifon
,
par les divers tour-

mens qu'on leur fit endurer, & enfin par
la mort qu'ils reçurent avec joie > &C
dont Dieu couronna leur zèle*
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Ce Luc Thu , dont nous avons déjà

parlé, & qui embraffa avec une dévotion
li tendre le crucifix qu'on lui ordonnoit
de fouler aux pieds , fut le fixieme qui

eut la tête' tranchée. Dès les premiers

commencemens de la perfécution qui

s'éleva dans la bourgade de Kefat ,
prefle

de l'extrême defir de fouffrir pour Jefus-

Chrift , il alla fe préfenter aux Manda-
rins, & leur déclarer qu'il étoit Chré-
tien. Dans les prifons , dans les tribu-

naux , il ne cefla de confeffer fa foi , &
îorfque les Juges ,

pour lui impofcr

filence , le menaçoient de la mort : « c'eft

» l'unique objet de mes vœux , leur ré-

» pondoit-il ; de grâce prononcez au

» plutôt ma fentence , donnez-la moi
» que je la baife. » Il fut mis deux fois

à de violentes tortures ; il fembloit qu'il

y prit de nouvelles forces, il en fortoit

toujours avec un vifage gai & content.

Sa gaieté ne l'abandonna pas pendant

les deux ans qu'il fut détenu prifonnier;

mais elle augmenta beaucoup lorfqu'on

lui apporta la nouvelle de fa condam-
nation. Sa femme étant venu le voir :

« prenez part à ma joie , lui dit-il , en
» l'ernbralTant tendrement ,

je vaisdon-

» ner ma vie pour Jefus-Chrift ; au refte

» ne vous avifez pas de prendre le deuil
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>> après ma mort : des vêtemens lugubres

» ne conviennent point à un jour de

» triomphe : » puis lui donnant une robe

d'écarlate, « voilà l'habit dont je vous

» ordonne de vous revêtir au moment
» que ma tête fera féparée de mon
» corps. » La pieufe Chrétienne ne crut

pas devoir fe conformer à fes defirs , de

peur d'aigrir fans raifon les Gentils , &C

d'exciter de nouveaux murmures.

Comme on étoit prêt de lui couper la

tête, un Mandarin touché de compafîion

éleva la voix , & dit que ce vieillard

n'ayant qu'un feul frère , étoit du nombre
de ceux à qui le Régent faifoit grâce

,

moyennant une fomme d'argent. Luc
prenant auffi-tôt la parole , & montrant

des yeux ôc de la main les Catéchiftes :

« vous n'y penfez pas , lui dit-il , tous

» ceux que vous voyez -là font mes
» frères. » Il finit ainfi glorieufement fes

jours , à l'âge de près de foixante ans.

Luc Mai eft le' nom du feptieme ; il

étoit attaché au fervice de notre églîfe

de Keban , & il rempliffoit cette fonftion

avec un grand zèle ; fa conftance fut

égale dans les tourmens: c'eft lui qui,

comme nous l'avons dit , entonna les

litanies de la fainte Vierge , & les autres

prieres
?
lorfque cette bienheureufe troupe
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de confefieurs marchoient au Heu du fup-

plice.

Thadée Tko fut le huitième : on l'exé-

cuta dans un lieu féparé , & en compa-
gnie de quatre fcélérats Gentils

,
dontjes

têtues, comme la fienne , dévoient être

fufpendues à un pieu , & expofées pen*

dant trois jours à la vue publique» Ces
trois jours écoulés, le Caîéchifte de la

ville royale alla lui donner la fépulîure :

Il fut étrangement furpris de voir la tête

auprès de fon corps aufli fraîche que fi

elle eût été coupée tout récemment ; au

lieu que les corps des Gentils étoient

noirs
,
défigurés , à demi pourris 5 & ré-

pandoient au loin une odeur qui em-
peftoit.

Paul Noi , Catéchifte qui avoit imité

fes compagnons dans leur confiance au
milieu des tourmens , eut part à leur

couronne par une mort également glo-

rièufe.

Enfin le dernier de tous fut François

Kam, celui-là même qui, faifi de frayeur

à la vue des tourmens qu'on lui prépa-

roit
5
s'en délivra par une lâche apoftafie.

Son crime fe préfenta bientôt à fes yeux
dans toute fon énormité : honteux de fa

foiblefle , il en conçut un repentir amer;

il en demanda pardon avec larmes aux
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Chrétiens , il s'en confeffa avec de vifs

fentimens de douleur , & pour en faire

une réparation authentique , il alla trou-

ver fes Juges: il protefta en leur préfence

contre tout ce qu'il avoit fait, & il leur

fit une profeffion publique de la foi

chrétienne , dans
-

laquelle il leur déclara

qu'il vouloit vivre & mourir. La prifon

,

les tourmens , &C enfin la mort foufferte

pour Jelus-Chrift couronnèrent une pé-

nitence fi fincere & fi généreufe.

La mort du Pafieur & de fes difciples

n'a pas mis fin à la perfécution ; elle du-

roit encore en Tannée 1715 9 quoique

cependant elle s'étoit un peu ralentie ;

mais de fi grands exemples de fermeté

chrétienne ont produit les plus admi-
rables effets : on voit la ferveur des

fidèles fe ranimer ,& rien n'eft olus cbm-
mun parmi eux que le defir de fceller de

leur fang les faintes vérités qu'ils croient*

Ceux qui avoient fcandalifé l'églife par

leur chute , font allés généreuferaent

confefier leur foi devant les Juges , &
font entrés avec joie dans ces prifons y

dont la feule image les avoit effrayés ;

de ce nombre on en compte déjà trente,

qui y font morts de pure mifere.

Les autres Chrétiens 5 au nombre de
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cent cinquante-trois , condamnés à avoir

ioin des éléphans , à la vue du fang de

leurs frères verfé pour Jefus-Chrift
?

fe

fentent un nouveau courage dans les

fondions humiliantes & pénibles aux-

quelles ils ont été dévoués en haine de

la foi. Une multitude d'infidèles qui ont

"Vu ou qui ont appris par la voix publique

la tranquillité & la joie que les Néo-
phytes ont fait éclater au milieu des

tourmens , & fous le fer des bourreaux

,

demandent avec empreflement le bap-

tême.

Quelque attention qu'on ait à obfer-

ver les Millionnaires , ils ne laiflent pas

de parcourir en cachette les bourgades,

de fortifier les fidèles par le fréquent

tifag^ des Sacremens , d'admettre au
baptême ceux qu'ils en jugent dignes;

& ce n'eft pas pour eux une petite con-

folation devoir leur troupeau s'accroître

de plus en plus par les mêmes moyens
qu'on emploie à le détruire ; enforte que
la réflexion que faifoit Tertullien au
temps des perfécutions de la primitive

Eglife,fe vérifie à la lettre dans la chré-

tienté de ce Royaume : vous nous mul-
tipliez , difoit-il , à mefure que vous

nous moiffonnez ; le fang répandu des
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fidèles eâ une femence féconde qui pro-

duit au centuple. Plures efficimur quoties

mctimur à vobis ^femen ejl Sanguis Chrif-

tianorum.

RELATION
De la pcrfédition élevée dans le Royaume

de Tong-king 9 & de la mort glorieufe de

quatre Miffionnaires Jéfuites qui ont eu

La tête tranchée en haine de la foi > le

iz Janvier de tannée 1737. Tirée de

quelques Mémoires Portugais.

Les Royaumes deTong-king & de la

Cochinchine étoient anciennement une
cïes plus grandes Provinces de la Chine,

qu'on appelloit Ngannan, c'eit à-dire,

repos auftral, & qui s'étendoit vers le

feptentrion depuis le douzième degré

jufqu'au vingt -troiliéme. L'éloignement

oh cette Province étoit de la Cour, ne
permettoit point aux peuples d'y porter

leurs plaintes contre le gouvernement
tyrannique des Vicerois , qui y avoient
une pleine .& fouveraine autorité. Les

Tong-kinois, las de porter un joug fi

Qdieux, s'en affranchirent tout-à-coup
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en tuant le Viceroi , & en fe choififfanf

un Roi de leur nation
, qui les gouvernât

avec plus de modération & d'équité.

Ce foulevement ne manqua pas de

leur attirer une guerre cruelle de la part

des Chinois; ils Ta foutinrent long-temps

svec une valeur extraordinaire. Enfin,

la paix fe conclut à l'avantage des Tong-
kinois , puiiqu'ils furent délivrés de la

domination Chinoife , & que leur Roi
demeura paifible pofleffeur du trône ,

à cette condition néanmoins, qu'il en--

verroit tous les trois ans une ambaflade

folemnelle à l'Empereur de la Chine,

avec des préfens, auxquels les Chinois

donnèrent le nom de tribut.

Cette guerre étant plus heureufement

terminée que le Roi de Ngan nan n'a-

voit lieu de l'efpérer, il rie fongea plus

qu'à fe délafler de fes fatigues, & à

goûter les douceurs de la paix. Il fe

retira à la campagne dans fes maifons

deplaifance, pour ne s'y occuper que
de plaifirs, & fe livrer à toutes les dé-

lices d'une vie oiiive & voluptueufe j

o: môme afin qu'on n'eût aucun prétexte

de troubler fon repos, il confia le gou-
vernement de fon Etat à un des Grands
de fa Cour.

Ce Seigneur
,

également adroit &
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ambitieux, profita de l'indolence de fon

Souverain ,
pour s'emparer du trône. Il

fçut fi bien, pendant Ion abfence, ma-
nier les efprits,& les tourner en fa fa-

veur, qu'en peu de temps il fe rendit

maître des quatre principales Provinces;

il en chaffa le Roi 'légitime, & l'obligea

de fe retirer dans les parties méridio-

nales, où il le laiffa tranquille.

Le Prince fugitifvoyant l'autorité d'un

fu] et rébelle fi bien affermie,& défeipérant

de le réduire,fe contenta de cette portion

de fon Etat qui lui étoit abandonnée, &
y forma un Royaume particulier, qu'on

pomme maintenant la Cochinchine . Le
Tong-king

,
qui eft renfermé entre le 17

e

& le 23
e dégré de latitude, fut dès-lors

entièrement fournis à lufurpateur.

Il y a un fiécle &ç davantage que ce

Royaume a été éclairé des lumières de
l'Evangile. Le Pere Julien Baldinotti

,

Jéfuite de Piftoye en Tofcane , fut le

premier qui y entra en l'année 1626.

Il trouva dans ces peuples des difpofi-

tions fi favorables à embrafler la loi

chrétienne
, qu'il demanda au plutôt du

fecours : l'année fuivante deux autres

Jéluites, fçavoir, le Pere Antoine Mar-
quez Portugais, & le P.Te Alexandre
de Rhodes d'Avignon allèrent le joindre.
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Ces Pères qui avoient déjà quelque con-
noifiance de la langue Tong-kinoife, ne

purent fufîire à Pernpreffement des peu-
ples qui venoient entendre leurs inf-

îru&ions. La femence évangélique fruc-

tifia au centuple, & en moins de quatre

ans, une grande multitude d'Idolâtres

convertis à la Foi formèrent une Chré-
tienté nombreufe.

Des progrès fi rapides alarmèrent les

Prêtres des Idoles. Ils fe donnèrent tant

de mouvemens auprès des Grands & à

la Cour, & employèrent tant de calom-

nies contre la Religion Chrétienne &
contre les Millionnaires

,
qu'en l'année

1 63 o , ils les firent chaffer du Tong-king,

& conduire à Macao.
Il fallut céder à ce premier orage

,

qui fut bientôt calmé par le départ des

hommes apoftoîiques. Leur exil ne fit

pas abandonner cette églife naiffante :

le 18 de Février de l'année 1 631, trois

autres Millionnaires Jéfuites ; fçavoir

,

le Pere Gafpard de Amaral, le Pere

Antoine de Fontes & le Pere Antoine

Cardin s'embarquèrent à Macao pour
le Tong-king , & y arrivèrent le 7
Mars. Ils furent reçus des nouveaux
Fidèles avec des tranfporîs de joie ex-

traordinaires. Mais ce qui confola in-

finiment
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Sniment ces Pères, ce fut de voir que
pendant la courte abfence des Pafteurs,

qui ne fut que de dix mois, le troupeau

de Jefus-Chrifi s'étoit accru de deux
mille trois cens quarante Néophytes,
que trois Catéchiftes avoient pris foin

d'inftruire , & auxquels ils avoient con-

féré le faint baptême.

La moiflbn devint fi abondante , que
les Miflionnaires étoient occupés jour

& nuit à la recueillir. En Tannée 1639,
on comptoit déjà quatre-vingt-deux mille

cinq cens Chrétiens ; & dans la Province
de Ghean^ foixante-douze bourgades oi\

il ne reftoit prefque plus d'Infidèles.

D'anciennes lettres du Pere Jean Ca-
brai nous apprennent qu'en 1645 & 1646
le nombre des Tong-kinois qui

, pendant

ces deux années , avoient reçu le bap-

tême, montoit à vingt-quatre mille; ô£

dans les quatre Provinces , il fe trouvoit

déjà deux cens églifes fort grandes &
fort propres, que cesfervens Néophytes
avoient bâties à leurs frais.

Un fi petit nombre d'ouvriers ne fuf-

fifoit pas dans un champ fi fertile ; aufîi

virent-ils bientôt venir à leur fecours

différentes recrues d'hommes apoftol:'-.

ques, qui fe fuccéderent les uns aux
autres , & qui remplacèrent ceux que la

Tome XVU D
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Biort enlevoit, ou dont lesforces étoient

affaiblies par le grand âge , & par de

continuelles fatigues.

Dans ia fuite, des Miffionnaires de
différens Ordres vinrent partager leurs

travaux, & Ton y voit maintenant une
Chrétienté tîès-tfombreufe & très-florif-

fante. Il s'y eft élevé de temps en temps
de rudes perfécutions, mais elles n'ont

fervi qu'à éprouver la Foi des nouveaux
Fidèles, & à les y affermir de plus en plus.

Une des plus cruelles qui ait agité Yé+

glife de Tong-king7 arriva en l'année 1721a

La Religion fut profcrite par un édit

public ; les Miffionnaires & les Chrétiens

furent recherchés, emprifonnés & mis

à mort, uniquement pour avoir refufé

de renoncer à leur Foi, & de fouler aux
pieds l'image adorable de Jefus crucifié.

Le Pere MefTari , Italien , mourut de
ftiifere dans les prifons; le Perç Buccha-
relli

,
pareillement Italien , & neufChré- 1

tiens Tong-kinois fouffrirent une mort
glorieufe ; cent cinquante autres Néo*-

phytes furent condamnés à prendre foin

des éléphans, ce qui eft à peu près la
j

même peine au Tong-kîng, que celle d'être

condamné aux galères en Europe : on
en peut voir la relation qui çft trèfe

louchante , dans ce volume»
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Cette violente perfécution s'eft renou-

vellée dans ces derniers temps ; de fix

Mifîionnaires Jéfuites qui tout récem-

ment ont pénétré avec bien de la peine

dans le Tong-king> quatre ont été arrêtés

parles Gentils, & après neuf mois de
prifon ont eu la tête tranchée en haine

de la Foi le 1 1 Janvier de Tannée 1737.
Ce font les circonfïances de leur prifon

& de leur mort que je vais décrire fur

les mémoires les plus fidèles. Ces mé-
moires ont été dreffés par des Caté-

chiftes intelligens & témoins oculaires y

qui, félon Tordre que leur en avoit

donné le Pere François de Chaves , Su-

périeur de cette Miflion, écrivoient jour

par jour ce qui arrivoit aux Confeffeurs

de Jefus-Chrift. Leur Journal a été tra-

duit, de leur langue en Portugais, par
le Pere Jofeph Dacofta.

Il y avoit du temps que les Chrétiens

du Tong-king demandoient de nouveaux
Miffionnaires , pour le foulâgement des

anciens qui étoient accablés d'années &
de travaux. Plufieurs Jéfuites pleins de
zèle, étoient venus à Macao, dans le

deffein d'aller à leur fecours, mais la

difficulté étoit de les y tranfporter. On
ne pouvoit plus, comme autrefois , tra-

yerfer la Province de Quang*tong
0
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eft limitrophe du Tong-king. Depuis que
les Mifîionnaires de la Chine ont été exi-

lés de Canton à Macao, cette voie
, qui

étoit la plus courte & la plus sûre, eft

absolument fermée. La voie de la mer
étoit aufli peu pratiquable. Quoique des

fommes Chinoifes partent affez fouvent

du port de Canton , pour aller faire leur

commerce ^wTong-king^ il n'y en avoit

aucune qui osât les admettre. En l'année

1734, le Capitaine d'un de ces bâtimens

s'engagea de les conduire , moyennant
une groffe fomme d'argent qu'il exigea

& qu'il reçut : mais peu après ayant

fait les réflexions, il rétraâa fa parole,

& ne voulut point en courir les rifques.

Enfin , après bien des mouvemens
qu'on fe donna, on trouva dans la petite

ville tfAnçan un maître de barque, qui

s'offrit de mener les Millionnaires au
Tongking , mais à un prix excefïif , à

caule du péril auquel il s'expofoit , s'il

venoit à être découvert , & déférç

aux Mandarins Chinois : il en fallut paffer

par oîi il voulut : mais lorfqu'ii étoit

fur le point de venir chercher les

Pères à Macao, parut un décret impé-

rial
,
qui àéfendoit à tout Chinois defe

piettre en mer, fans avoir un paffeport

^es premiers Mandarins de Canton, Âinij
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II fut obligé de fe rendre à la capitale.»

Cet incident qu'on ignorait à Macao,
& qui retardoit le départ des Million-

naires, y caufa de nouvelles inquiétudes.

On craignoit que le maître de barque

,

par timidité ou autrement > n'eût changé

de réfolution, ainfi qu'avoit fait le Ca-
pitaine de la Comme Chinoife. On ne

Fut détrompé qu'au mois de Mars de
Fannée 1735, qu'il vint de fa part un
exprès à Macao, pour avertir les Mif-

fioanaires de fe rendre dans un lieu

écarté qu'il leur défignoit, afin de s'y

embarquer hors de la vue du peuple*

Cette agréable nouvelle tranfporta de

joie les Miflionnaires : ils partirent auflw

tôt avec trois Tong-kinois
, pour fe

rendre au lieu marqué , & ils s'embar-

quèrent le 18 e d'Avril de la même
année.

Quoique les vents fuffent contraires,

le maître de la barque força tellement de
voiles & de rames, qu'en affez peu de

Jours il arriva dans un parage qui n'é-

toit pas fort éloigné des terres du Tong-
king. Il y demeura quelque temps pour
attendre un vent favorable, au moyen
duquel il pût pafler rapidement un petit

détroit , & tromper la vigilance des

gardes qui y font poftés pour faire la
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vifite des barques. Mais comme le tempS
étoit toujours, le même, il ie lafla d at-

tendre, fe flattant que moyennant une
petite femme qu'il donneroit aux foldats,

ils ne feroient leur vifite que fuperfi-

ciellement, & qu'ils le laifleroient con-

tinuer fa route. Malheureufement il fe

trompa : les foldats arrêtèrent la barque
au paffage ; &, fans égard aux offres qui

leur furent faites, ils procédèrent à la

•vifite avec tant d'cxa&itude
5
qu'ils eurent

bientôt découvert les Millionnaire ,

,

quoique placés à l'écart , afin de n'ecre

pas fi aifément apperçus. On les cen-

daifit aux tribunaux des Mandarin* d'ar-

mes , qui gardoient cette plage. Ils y
jubirent un long interrogatoire, après

lequel on les enferma dans un petit fort,

jufqu'à ce qu'on eût pu fçavoirles inten-

tions du principal Mandarin de tout le

pays, qui demeuroit à fix lieues delà,

Ce Mandarin les fit auffi comparoîîre

à fon tribunal ; & après les avoir long -

temps queftionnés, il les renvoya à leur

barque, pour y être gardés jufqu'à nou-

vel ordre. Il informa aufli-tôt de cette

affaire les premiers Mandarins de la

Province qui réfident à Canton , afin de

fçavoir leurs réfolutions, & de s'y con-

former, La réponfe qui vint de la ca-
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pïtelè, fut un ordre de renvoyer sûre-

nient à Macao les Européens& les Tong*
Jdnois; & pour cela* de les y faire con-

duire, de ville en ville , par des Officiers

des tribunaux : & au regard du maître

de la barque , de le remettre à fon

Mandarin , afin qu'il le fît châtier. Ainfi

ces Pères , après bien des inquiétudes

& des fatigues qu'ils eurent à effuyer*

eurent la douleur d'arriver le 24 Dé-
cembre au même lieu d'où ils étoient

partis plus de ûx mois auparavant.

Un fi mauvais fuccès, loin de rallentir

leur zèle pour une Miffion
, après laquelle

ils foupiroient depuis tant d'années , ne
fervit qu'à le rendre plus vif & plus

animé. Ils fongeoient continuellement

aux nfoyens de vaincre les obftacles qui
les écartoient d'une terre fi ardemment
defirée. Un jour qu'ils s'en entretenoient

avec plus d'ardeur & de vivacité que
jamais, en préfence d'un Chinois de*

confiance , celui- ci leur fit part d'un

projet qu'il avoit imaginé , & qu'ils

agréèrent , bien qu'ils doutaflent fort dut

fuccès : il s'offrit d'aller à Canton, ok
il efpéroit gagner quelques Officiers des
tribunaux, &c employer leur adreffe &t
leur crédit, pour obtenir un paffeport,

en ajoutant que, s'il l'obtenoit,il auroit

P iy
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plus de facilité à louer une barque à An*
çan, & qu'il les conduiroit lui-même
jufqu'à Lofeou, ville frontière du Tong-
king.

Quelque difficile que parût l'exécution

de ce projet, le Chinois partit pour
Canton, & il s'y conduifit avec tant de
prudence & de dextérité

, qu'en aflez

peu de temps on lui mit en main un
écrit figné des premiers Mandarins, qui

permettoit aux trois Tong-kinois de tra-

verser la Province de Quang-tong , pour
retourner dans leur patrie avec les Euro*
péens qui les aecompagnoient.

Le Chinois muni de cette permiflion -

fe rendit à Ançan , où il eut bientôt loué

une barque , fur laquelle les Miffionnai-

res s'embarquèrent le dixième de Mars de
Tanné 1 73 6. Ils étoient au nombre defix;

fçavoir le Pere Jean Gafpard Crats , Alle-

mand ; le Pere Barthelemi Alvarez ; le

Pere Emmanuel de Abreu; le Pere Chrif-

tophe de Sampayo ; le Pere Emmanuel
Carvaiho , & le Pere Vincent Dà Cunha^
tous cinq Portugais.

Ils arrivèrent la première journée à

un village nommé Se-lie
9
ou ils pafferent

la nuit. Le lendemain ils mirent à la

voile de grand matin, avec un vent fi

favorable > qu'il les porta en deux jour$



à Un port nommé Ckanxa, ôii les au«*

très barques n'arrivent d'ordinaire qu'en

cinq ou fix jours. Là y ils quittèrent leur

grande barque , & continuèrent leur

route, partie par eau, &c partie fur terre ;

ils pafferent par Yeng-pinj par Se-tan 9

par le territoire de Yong-tfongue , &
après quatre jours d'un chemin très-

rude au milieu des montagnes , ils arri-

vèrent enfin à Muy-loc,

Comme ils approchoient du diftrift

où ils avoient été arrêtés > & renvoyés
à Macao r& où par conséquent tout étoii

à craindre pour eux 9 leur guide eut

recours à une fufe qui lui réuffit. Il fit

fonner bien haut fa qualité d'envoyé de
la capitale , & l'honneur que les grands

Mandarins lui avoient fait , de lui con-
fier la conduite de ces Européens. Auffi

fut-il reçu dans toute cette contrée - là

avec de grands égards & beaucoup de
politefle. Le commis de la douanne, qui
eft à Muy-loc , ne s'abftint pas feulement
de vifiter leurs ^ballots, mais encore il

leur donna un billet qui les affranchit

foit de tous les droits qui fe payent
aux autres petites-douannes de fon dif«

triâ. Il leur fallut demeurer un jour en-
tier dans ce village , afin de faire repo-
ser ceux qui portoient leurs bagages?»

D v
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Se de fe pourvoir de vivres pour les

lept jours de marche ,
qui leur reftoient

à faire jufqu'à la ville de Lkn-tcheou.

Le lendemain matin ils partirent de
Muy-loc , & arrivèrent fur les quatre

heures à Tang-choui ; ils payèrent la nuit

dans ce village, qui n'eft qu'à trois lieues

de la ville de Hui-ciuen , oit on les avoit

fait comparaître devant le Mandarin ,

& d'où ils avoient été conduits à Ma-
cao..

Ce réjour dans un lieu fi critique,

leur donna de l'inquiétude ; mais ils

furent véritablement alarmés
5 lorfqu'il^

virent approcher d'eux un vieillard , qui

avoit l'air d'un petit Officier du tribu-

nal. Ils le furent bien davantage, ibrf-

que le vieillard jettant fur eux un regard

menaçant : « Quoi , s'écria-t-il , ces ma-
» rauds d'étrangers , qui furent chaffés

» d'ici il y a peu de mois , &c renvoyés
» ignominieusement à Macao , ont le

» front d'y revenir encore , & même
» d'y paroi tre avec honneur. Où qû
» leur interprète » ?

Le guide de ces Pères ne fut pas moins
alarmé qu'eux , mais il prit fur-le-champ

fon parti , & crut devoir payer de réfo-

lution. Ainfi prenant un ton d'autorité:

« Miférable vieillard, lui dit-il > çcm-
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$ ment as-tu l'audace d'infuîter d'hon-

» nêtes gens , dont je fuis chargé par les

» plus grands Mandarins de la province ?

» Si je n'avois pitié de ton grand âge,

j> je te ferois châtier fur l'heure même,
» comme tu le mérites ». Le vieillard ,

tout étonné de ce difcours , rabattit

beaucoup de fes hauteurs : « Seigneur

» répondit -il , d'un air radouci , ne me
a fçachez pas mauvais gré, li je fais le

» devoir de ma charge : je fuis pofté

» ici par le Mandarin pour examiner

» ceux qui vont & qui viennent, &C

» pour lui en rendre un compte exaft :

y> j'y fuis d'autant plus obligé , dans la

» conjon&ure préfente, qu'il n'y a que
» deux mois que ces étrangers ont
» paffé par ce pays-ci , & qu'ils en ont
# été chaflés par ordre des premiers

» Mandarins de Canton, avec défenfe

» expreffe d'y jamais reparoître »,

Quoique le guide Chinois fût fort

peiné de cette réponfe , il difïïmula fon

émbarras, & continua à répliquer fur

le même ton: «Je m'embarraffe peu,
» lui dit-il , & des ordres que î'a donné
» ton Mandarin , & du compte que tu

» as à lui rendre : ce que j'ai à te dire,

» c'eft que pour un homme de ton

l>
âge , tu es fort mal inftruit , & que
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m je t'apprendrai à avoir des manîerê&
* plus civiles & plus affables ». Le,

vieillard ne répondit rien ; mais s'a-

dreffant au maître de l'hôtellerie , il

lui défendit de laiffer partir ces étran-

gers fans un ordre exprès du Manda*
rin

,
qu'il devoit informer le lende-

main matin de leur arrivée*

Le guide
,
quoique plus inquiet que

jamais , foutint toujours fon caraûere :

« Fais ce qu'il te plaira, mais je t'aver-

» tis que ces Européens me font con-
fiés par les grands Mandarins de la.

s> Province , & que je dois les con-
» duire en toute diligence à Lien-tckeou*

5> Tu as entrepris de retarder leur

» marche , c'eft ton affaire ; je me
» décharge fur toi de ce qui les re-

garde, &C comme mes ordres pref~

» fent, 6c qu'il me faut partir des la

» pointe du jour, je veux qu'à l'heure

y> même tu me donnes un écrit figné

» de ta main
,

qui faffe foi que par

» ordre de ton Mandarin , tu as arrêté

» ces Européens à leur paffage ; que
5> c'eft de fon autorité que tu me
» force de te remettre leurs perfon-

» nés & leurs effets & qu'en me dé-

» chargeant de ce foin , tu te rends

» refponfable de tout ce qui en ani-
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i> vera. Après quoi tu peux , fi tu veux $
» aller rendre compte à ton Mandarin,

» qui t'aura beaucoup d'obligation , car

» je ne doute point qu'il ne foit caffé

» de ion mandarinat ».

Ces paroles intimidèrent le vieillard ^
& n'ofant figner , de crainte de s'enga-

ger dans un mauvais pas , il demanda fi

ces Européens avoient unpaffeport, Se
fx on vouloit bien le lui communiquer*
Le guide le lui montra fans peine , ea
lui ajoutant, qu'au regard des ordres

particuliers qu'il avoit,il ne les feroit

voir qu'à ceux qui dévoient en être

ïnftruits.

La vue du paffeport augmenta l'irré*

fblutton où étoit le vieillard fur le parti

qu'il avoit à prendre , il demanda du,

temps pour y réfléchir , avec promefle

d'apporter le lendemain matin fa ré-

ponse. Il pafla cette nuit -là dans de
cruelles agitations, ne fçachant à quoi
fe déterminer ; enfin il prit fa réfolution 9

& dès les trois heures du matin , il

frappe à la porte de l'hôtellerie , & de-

mande à parler au Chinois qui étoit

chargé de la conduite des Européens %
« Je ne m'opppfe plus, lui dit -il, au
*> départ de ces étrangers, vous en êtes

# le maître
5
& je fuis très-fâché de les.
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» avoir traités avec fi peu d'égards &
» de modération; pardonnez - moi

, je

» vous prie, des emportemens qui font

» fi peu féans à mon âge r & obligez-

» moi de m'affurer que vous les avez

» tout-à-fait oubliés ». Le Chinois loua

le vieillard du fage parti qu'il venoit

de prendre, & l'afîura qu'en lui pardon-

nant , comme il faifoit , tout ce qui

s'étoit paffé, il n'avoit rien à craindre

de fa part.

C'eft ainfi que fe termina une affaire

qui tenoit îes Millionnaires dans des

tranfes continuelles; car fi le Mandarin
de la ville voifine eût été informé de
leur paffage , ainfi qu'ils en étoient me-
nacés, ils ne pouvoient douter qu'au

înoins ils ne fuffent renvoyés encore

une fois à Macao. Ils partirent donc
avec beaucoup de joie ; & après avoir

fait quelques lieues , ils fe trouvèrent à

l'entrée des terres dépendantes de la

ville de Lien-tcheou, où il y avoit une
douanne à pafler.

Le chef de la douanne leur fît toute

forte de carcffes : il leur dit, qu'il étoit

de Peking , où il avoit connu quelques-

uns de nos Pères
,
qui lui avoient rendu

fervice , & qu'il faififfoit avec plaifir

Poecafion qui s'offroit de leur en ré-
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moigner fa reconnoiffance : & en effet 9

non-feulement il ne voulut point faire

la vifite de leurs bagages , ni percevoir

aucun droit ; mais il leur donna encore
une lettre de recommandation pour le

Mandarin de Lien-tckeou
, qui étoit fon

proche parent.

Cette lettre leur fut fort utile , car ils

trouvèrent auprès du Mandarin toutes

les facilités qu'ils pouvoient fouhaiter. Ils

partirent de Ikn-tcheou pour fe rendre &
une lieue & demie au-delà , fur les bords

de la mer , où une barque les attendoit.*

Il y avoit là une nouvelle douanne r
qui ne dépendoit que du Mandarin de-

la Province. Le premier abord du prin-

cipal commis fut fevere & peu gra-

tieux ; mais après quelques moniens
d'entretien il s'humanifa, & permit aux
Millionnaires de s'embarquer , fans exi-

ger d'eux aucun droit.

Les Pères approchoient du Tong-kîng,

& ils n'avoient que peu de journées à
faire pour fe rendre à l'embouchure
d'une rivière qui conduit à Lo-feou

frontière de ce Royaume , après avoir
effuyé une furieufe tempête , qui fut

plufieurs fois fur le point de les fub-

merger
; enfin, ils entrèrent dans la

rivière à nuit clofe
?
pour n'être point
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apperçus des infidèles , & arrivèrent

auprès de la maifon d'un Chrétien , où
ils fe dévoient tenir cachés, jufqua ce

qu'ils puffent pénétrer dans l'intérieur

du Royaume. Un des deux Catéchiftes

alla donner avis de leur arrivée, &C
aufîi-tôt plufieurs Chrétiens de l'un &C

de l'autre fexe , vinrent avec empreffe-

xnent furie rivage, pour les recevoir*

& tranfporter leur bagage , ce qui fe

fit avec une promptitude admirable.

Les Pères, après avoir remercié leur

guide, qui les avoit conduit avec tant

d'afFeûion & de zèle , le congédièrent y

afin qu'il profitât de Pobfcurité de la

nuit pour s en retourner plus fûrement,

& qu'il portât plutôt à Macao Fagréa-

ble nouvelle de leur entrée dans le

Tong-king.

Comme ils fe difpofoient à aller plus-

avant, le Pere Sampayo fut pris d'un mal
violent ,

qui l'obligea de refter kLo-feou.

On y laiffa le Pere Carvalho avec un
Catéchifte pour prendre foin de lui. En
peu de temps fa fanté fut rétablie ,

&"

les deux Pères entrèrent heureufement

dans le Royaume , où ils remplirent

maintenant les fonctions de leur minif-

tere avec beaucoup de zèle & de çonfe*

lation..
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Les quatre autres Miflîonnaires pri-

rent les devants avec deux Catéchifïes

Tong-kinois,l'un nommé Marc & l'autre

Vincent. Marc avoit un pafleport pour .

la Chine d'un des grands Mandarins de
la Cour ,

qui ne lui fut pourtant d'au-

cune utilité , comme nous le verrons

dans la fuite. Ils s'embarquèrent tous ûx
dans une petite barque , qui les conduifit

à une bourgade appellëe Batxa. Là ils

mirent pied à terre , & allèrent loger

dans la maifon d'un Néophyte , qui eft

un des principaux du lieu, où ils fe

repoferent pendant deux jours.

Cependant quelques Tong-kinois va-

gabonds prefîentirent, on ne fçait com-
ment, qu'il y avoit des étrangers dans

la bourgade , & que leur deflein étoit

d'avancer dans le Royaume. L'efpérance

du butin qu'ils pourroient faire , leur

donna la penfée d'aller les attendre à
l'autre bord d'u^e rivière, par où il

falloit abfolument qu'ils paflaffent.

Ils ne fe trompèrent point dans leurs

conje&ures. Le fécond de latroifieme lu? .

ne, c'eft-à-dire, le n$ d'Avril, les Pères

gagnèrent le rivage fur les neuf heures
du matin. Auffi-tôt ces vagabonds s'étant

joints à quelques foldats , & feignant d'à-

yoir un ordre des Mandarins % fautèrent
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en furieux dans la barque , fe faififenf

des quatre Miffionnaires, des Catéchiftes*

& du Batelier, qui étoit Chrétiennes
chargèrent chacun d'une cangue , &C

pillèrent leur bagage.

Le chef de ces bandits y ayant trouvé
un crucifix, l'éleva en l'air , 8c le mon-
trant à une populace innombrable, qui

bordoit le rivage : « Je le fçavois bien

,

» s'écria-t-il, que ces étrangers étoient

» des Prédicateurs de la loi Chrétiennes.

Le peuple lui répondit par des accla-

mations mêlées de huées continuelles,

& des plus fanglans outrages dont il*

accablèrent les Miflionnaires ; les uns
leur arrachèrent la barbeV d'autres leu?

crachèrent au vifage ; enfin , cette po-
pulace effrénée ne leur épargna ni les

railleries les plus piquantes^ ni ks in**

jures les plus groffieres.

Lorfque ces bandits ne trouvèrent

plus rien à piller , ils firent fortir les

prifonniers de la barque, & les conduis

iirent à terre fous un miférabîe apentis

,

pour y refter jufqu'à ce qu'ils euffent

reçu réponfe du Gouverneur de la con-

trée ,
auquel ils avoient fait fçavoir la

prife qu'ils venoient de faire. Ces Pères %

&: leurs trois compagnons , demeurè-

rent pendant quatre jours expofés aux
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àrdeùrs du foleil le plus brûlant , & aux
cruelles morfures des mofquites , envi-

ronnés d'une foule d'infidèles
,
qui fe

relevoient les uns les autres pour les

garder , & qui nuit Se jour ne leur lait

ferent pas le moindre repos. Ils étoient

obfervés avec tant de rigueur, qu'il ne
fut pas poffible aux Chrétiens d'appro-

cher d'eux 9 pour leur procurer de
légers fecours , dont ils avoient pour-

tant un très-grand befoin ; car ils n'eu-

rent pour tout aliment qu'un peu de

riz , fi mal apprêté , que la faim leur

étoit moins infupportabie qu'un mets
li infipide.-

Le 1 8 d'Avril les foldats envoyés pat

le Gouverneur pour amener les prifan«*

niers, arrivèrent ; ils les firent venir

en leur préfence chargés de leurs can-

gues , ils attachèrent ces cangues les

unes aux autres, & les firent marcher
la tête nue fous un ciel fi ardent, que
l'un d'eux en eut une violente inflam-

mation fur les yeux , & qu'un autre fut

attaqué d'une efpece de ftupeur , dont
il eut la bouche toute tournée. Les fol*

dats armes de fabres & de lances les

efeortoient, battant continuellement du
tambour , ce qui raflernbloit dans tout

I n une foule innombrable de
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peuple
^

qui leur faifoit toutes forfëâ

d'infultes.

Cependant un Mandarin Chrétien |

qu'on avoit averti prompternent de

détention des Millionnaires , alla trou-

ver un des plus grands Mandarins de la-

Cour ,
proteÛeur du Catéchifte Marc.

« Seigneur, lui dit-il, votre ferviteur

*> Marc , à qui vous aviez donné un
y> pafleport pour la Chine, en revenoit

» avec quelques curiofités qu'il vous ap-

» portoit de ce pays-là ; ayant ren-

» contré des Européens munis d'un paf*

» feport des Mandarins de Canton , lef-

» quels venoient dans ce royaume pour
» y vifiter la fépulture de leurs frères

» qui y font décédés , s'eft joint à eux

» pour les accompagner jufqu'à Dirn-doUj

» où un grand nombre de Chinois font

» leur féjour. Mais avant que d'y arri-

n ver , ils ont été arrêtés par une troupe

» de bandits
,
qui ont pillé tout ce que

» ces Européens apportoient pour pré-

» fenter au Roi, & ce que votre

5> ferviteur Marc vouloit vous offrir

» à vous-même, Ils les ont remis enfuite

» entre les mains du Gouverneur de la

» Province de Teft
,
qui les retient dans

» fes prifons ».

Le Mandarin de la Cour écrivit à
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îinftant une lettre au Gouverneur
, par

laquelle il lui ordonnent de lui renvoyer

les prifonniers avec tout leur bagage»

Celui-ci, qui avoit eu part au butin,

s'en exeufa fous divers prétextes , Se

pour mieux fe mettre à couvert du ref-

ientiment d'un û puiffant Seigneur , il

fît partir aufli«tôt les prifonniers pour la

Cour,

Le grand Mandarin , outré d'un refus

auquel il n'avoit pas lieu de s'attendre

de la part d'un fubalterne , lui envoya
un fécond ordre bien plus fort que le

premier ; mais il n'étoit plus temps , l'af-

faire étoit portée au Tribunal de la

Cour , & les prifonniers étoient déjà

en route pour s'y rendre. On les avoit

mis dans des efpeces de cages fembla-*

bles à celles où l'on enferme les bêtes

féroces, quand on les tranfporte d'un

lieu à un autre ; 8t on les conduifit ^

non pas par le chemin ordinaire , mai$
par des routes détournées , afin de dé*

rober leur marche au grand Mandarin^
dont on fentoit bien qu'ils étoient pro-

tégés. On ne peut gueres exprimer ce
qu'ils eurent à louffrir de la faim , de
ia foif , des ardeurs d'un climat "brûlant j

fU des mauvais traitemens que leur %
gent Igs foldats*
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Enfin , ils arrivèrent à la Cour 9 St

après avoir été quelque temps enfermés

dans la maifon d'un Mandarin , on les

conduifit au Palais du Roi; dès qu'ils

eurent paffé la première porte , parut

un Eunuque de la préfence, qui ordonna
qu'on ne laiflât entrer perfonne , & qu'on

mît les prifonniers dans un endroit où
ils fuffent garantis des rayons du foleil.

Peu après on les mena dans une falle

intérieure , où l'on affure que le Roi fe

tint caché derrière une efpece de i^l-

deau , pour voir les prifonniers fans en

être vu, & écouter ce qu'ils répon-
draient aux queftions qu'un Eunuque
du Palais devoit leur faire par fon or-

dre. Plufieurs Mandarins fe trouvèrent

à cet interrogatoire. Il commença par

le Catéchifte Marc. L'Eunuque lui de-

manda quelle raifon il a v oit eu d'ame-

ner ces Européens dans le royaume ?

Il répondit qu'il étoit ferviteur d'un

Mandarin de la Cour ,
qui lui avoit

donné un paffeport pour dler acheter

quelques curiofités à la Chine ; qu'il avoit

rencontré cesEuropéens 5
leic^

pareillement un paffeport des Mandarins

de Canton ,
pour venir vifiter la fépul-

ture de leurs frères , morts dans le royau-

pie^ ôc fairç offre de iews Services su
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Roi ; mais qu'avant que d'arriver à
X)im-dou , où il devoit les conduire ,

ils avoient été arrêtés par des bandits
,

kfquels avoient pillé tout ce qu'ils por-

toient avec eux , & les avoient remis

çntre les mains du Gouverneur de la

province de l'eft , qui Les envoyoit à

la Cour.

L'Eunuque interrogeant enfuite le Gâté-

chifteVincent; « par quel motif, luidit-il*

» avez-vous fait vin voyage à la Chine » ?

Vincent répondit qu'étant des amis de
Marc , il l'avoit accompagné pour l'aider

à faire fes emplettes. Enfin
,
l'Eunuque

s'adreffant au jeune batelier Chrétien ,

il lui demanda quelle raifon l'avoit fait

fbrtir du royaume pour aller à la Chine,

Sa réponfe fut qu'il étoit natif de la

frontière , & que n'ayant point d'autre

métier pour gsgner fa vie , que celui

de conduire une barque 3 & d'y rece~

voir ceux qui fe préfentoient pour paf-

fer la rivière , il y avoit reçu Marc ,

avec les étrangers de fa compagnie. Il

ne queftionna point les Millionnaires ,

mais un des Mandarins fit apporter un
crucifix , le pofa à terre , & leur or-

jdonna de le fouler aux pieds.

Cet ordre les fit frémir d'horreur,*

jlg répondirent qu'on leur coup^ro^
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plutôt les pieds , les mains , & la tête£

que de commettre une pareille impiété;

.& comme on vouloit ufer de violence

pour les forcer d'obéir , ils fe mirent

à genoux , fe profternerent jufqu'à terre

devant ce ligne de notre rédemption

,

le prirent entre les mains , fe le don-
nèrent les uns aux autres , en le baifant

avec refpeû , & l'élevant au-deflus de

leurs têtes , ce qui eft , félon l'ufage de

ces peuples , la marque de la plus pro-

fonde vénération.

Les deux Catéchiftes firent paraître

la même fermeté. Il n'y eut que le jeune

batelier que les menaces des Juges ef-

frayèrent , & qui témoigna de la foi-

bleffe. Il fut puni fur le champ par les

railleries ameres de quelques Eunuques.
« Le fcélérat , s'écrierent-ils ,

qui mar-
» che fur celui-là même qu'il regardoit

» il n'y a qu'un moment , 6c qu'il refr

*> peâoit comme fon Dieu ».

C'eft ainfi que fe termina ce premier

interrogatoire , après lequel on les ren-

yoya dans les priions. Mais dès le len^

demain on les rappella dans la même
ialle. Il n'y eut que le Catéchifte Marc
qui fut interrogé. On lui demanda fi

quelques-uns de ces Européens avoient

leur demeure dans le royaume , & en



& curieiifes, $y
£[uel Heu. Marc répondit qu'aucun d'eux

n'y avoit jamais demeuré. « Comment
cela fe peut-il faire , reprirent les

» Mandarins
,

puifqu'il y en a parmi
» eux qui parlent notre langue ? C'eft 9

» dit le Catéchifte, qu
9

en chemin fai-

» fant je leur en ai appris quelques mots ,

» &c qu'ayant plus de mémoire que les

» autres, ils les ont retenus plus aifé-

» ment ». Ils demandèrent enfuite fi c@s

étrangers avoient un paffeport des Man-
darins de la Chine. Sans doute

, repartit

le Catéchifîe , &c en même temps les

Miffionnaires le leur préfenterent. Ils le

prirent , & après les avoir fait conduire

dans leurs prifons , ils allèrent le porter

au Roi.

Peu de jours après vint un ordre de
la Cour 5 qui commettoit au Tri 1 àn%l

des Lettrés l'inftruâion & le Jjuget eut

de l'affaire des prifonniers. Ils turent

donc traînés à ce Tribunal , où l'on

n'interrogea que les Catéchiftes. Comme
ils ne firent point d'autres réponfes que
celles qu'ils avoient déjà faites , les Ju-

ges en furent irrités , & les condamnè-
rent à la martelade. C'eft un fupplice

très-cruel : il confifte à recevoir de
grands coups de marteau, que les bom<
reaux déchargent de toutes leurs forces

Tomt XVly E
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fur les genoux des coupables. Le Ca-
téchifte Vincent demanda la permiffion

de parler , & l'ayant obtenue, « Je fuis

» Chrétien, dit-il
,
depuis mon enfance

,

» & je fais gloire de l'être : puifque

>> c'eft-là tout mon crime, je fouffrirai

» avec joie pour une fi bonne caufe ».

Les Juges firent figne aux bourreaux ,

& ils exécutèrent auffi-tôt Tordre qu'on

leur donnoiî de la manière la plus bar-

bare.

Après cette exécution , on les congé*

dia , avec menaces de les faire expirer

le lendemain fous les coups, s'ils per-

fiftoient dans les mêmes réponfes. En
effet, on les fit comparaître au Tribu-

nal le jour fuivant , & on les tourmenta

avec encore plus d'inhumanité. Mais

comme letir confiance étoit à l'épreuve

des plus vives douleurs , un des Juges

fit cefler les bourreaux , en difant qu'un

plus long fupplice feroit inutile
, qu'il

fembloit qu'on frappât fur la terre , &
que c'étoit des opiniâtres dont on ne
pourroit jamais rien tirer.

Un autre Juge prenant la parole :

« Mon fentiment , dit-il , eft que Marc 9

» qui a conduit dans le royaume des

*> Prédicateurs de la Loi chrétienne ,

i> laquelle y eft proferite 7 même d'êtrç
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» écartelé; qu'il faut couper la tête à

» Vincent ,
qui a coopéré à fon crime ;

» & que pour les Européens , qui font

» venus enfeigner cette Loi malgré les

» défenfes du Roi, ils méritent le même
» fupplice. Au regard du Batelier , il

» fuffir a de le châtier
, après quoi on

» pourra le mettre en liberté».

AufTi-tôt qu'il eut achevé de parler,^

tous les Juges fe retirèrent enfemble

dans une falle plus intérieure , qu'on

nomme la falle du fecret, parce qu'il

ne tranfpire jamais rien des réfo-

lutions qui s'y prennent, & que c'eft

là que le prononcent les Arrêts de mort.

L'ordre fut donné en même temps de
tranfporter tous les prifonniers dans une
prifon plus éloignée de la Cour

, qu'on

nomme Ngue Dom , c'efl-à-dire , tEnfer
de Cejl. C'eft dans cette prifon qu'on

renferme tous les malfaiteurs du royau-
me , & ils n'en fortent que pour être

conduits au lieu du fupplice.

On peut juger des horreurs & des

incommodités de cette prifon par le

nom qu'on lui a donné. Les ConfelTeurs

. de Jefus-Chrift , accablés fous la pefan-

teur de leurs chaînes, fe trouvèrent donc
renfermé dans un lieu obfcur , humide &
jnfeft, dénués de tout fecours , expofés
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fans cefle auxinfultes & aux outrages d'u-

ne troupe defcélérats, que la douceur &
la patience de ces hommes apoftoliques

rendoient plus audacieux& plus infolens.

Il eft furprenant qu'ils ayent pu s'y Soute-

nir fi long-temps. Le Catéchirte Vincent
Ngieny fuccomba bientôt. Déjà fbrtaffoi-

bli par les cruelles tortures qu'il venoit

d'endurer avec tant de courage
?

il finit

faintement fa vie le 3 i de Juin.

Ce bon Néophyte avoit été formé
parmi les Miffionnâires aux emplois de
zèle dès fa plus tendre jeuneffe, qu'il

avoit paflee avec eux, 6c il ne refpi-

roit que l'avancement de la gloire de
Dieu , & la converfion de fes chers

compatriotes. Sa prudence & fa vertu

ayant été éprouvées pendant plufieurs

années , on le rendit à fes inftantes prières

,

& on lui permit de fe confacrer plus

étroitement au fervice de Dieu par

les vœux de pauvreté , de chafteté &
d'obéiflance. Dieu lui avoit donné le

talent de gagner les cœurs ; par fes

inftruftions & par fes exemples , il inf-

piroit à ceux qui étoient fous fa con-

duite le plus ardent defir de la perfec-

tion chrétienne. Aufïi les nouveaux fi-

dèles fe difputoient-ils l'avantage de

l'avoir pour Catéchille , &c ceux qui
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Vôbtenoient ,
croyoient recevoir une

grande faveur. Le deflein étoit, s'il n'eut

pas fini fi tôt& fi glorieufement fa courfe

,

de l'élever au facerdoce, & de le re-

cevoir dans notre Compagnie , pour le

mettre en état de rendre de plus grands

fervices à cette Million. Mais il a plu

au Seigneur de couronner de bonne
heure l'innocence de fa vie , & la fer-

meté héroïque avec laquelle il a fouffert

les plus cruels tourmens pour la défenfe

de fon faint Nom,
L'unique confolation qu'avoient les

Confefleurs de Jefus-Chrift , dans une

demeure s'y affreufe , c'étoit de s'y trou-

ver réunis enfemble
, ( car auparavant

ils étoient dans des prifons féparées) ,

& de pouvoir être vifités des Chrétiens 5

& en recevoir quelques fecours. C'eft

pourtant ce qu'on leur refufa durant les

premiers jours qu'ils y furent renfer-

més: deux fentinelles qui gardoient la

porte de la prifon , arrêtoient impitoya-
blement ceux qui leur apportoient des

vivres , & ils pafferent une fois deux
jours fans rien prendre ; dans la fuite il

fallut acheter la permiffion de leur par-
ler, & l'entrée de la prifon étoit inter-

dite , à quiconque refufoit de payer aux
foldats la fomme qu'ils exigeoient.

E iij
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Une dame Chrétienne
,
qui avoit la

chanté de leur apporter chaque jour ce

qui étoit nécefïaire à leur fubfiftance

,

fatiguée enfin de la dureté & des rebuf-

fades qu'elle effuyoit de la part de ces

foldats,eut recours à un expédient qui

lui réuffit. Dans une maifon voiline de

la prifon , demeuto.it une Bonzefffe natu-

rellement tendre y & fenfible aux afflic-

tions des malheureux. Ces foldats avoient

pour elle la plus profonde vénération »

6c ils lui laiffoient la liberté d'entrer

dans la prifon toutes les fois qu'elle le

defiroit. La dame Chrétienne alla chez

la Bonzeffe , & lui ayant expofé la dé-

plorable fituation où étoient les prifon-

niers auxquels elle s'intéreffoit , elle la

pria vouloir bien leur remettre les

petites provifions qu'elle lui apporte-

roit. La Bonzeffe y confentit volontiers*

Dès la première fois qu'elle eut entre-

tenu les ConfeiTeurs de Jefus-Chrift , elle

fut fi frappée de leur modeftie, de leur

douceur Se de leur patience ,
qu'elle en

parloit avec admiration, di en faifoit

par-tout les plus grands éloges. Nôti-ieit-

lement elle continua de leur porter ce

qui lui étoit confié par la dame Chré-

tienne & par les autres Fidèles , mais

elle les aida encore de fes propres libé-

ralités.
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Un autre fujet de joie & de confola-

tion pour ces ilîuftres prifonniers , c'eift

que fe Voyant dans le lieu où l'on ne

renferme que les criminels deftinés au

dernier fupplice, ils fe tenoient comme
affurés de répandre bientôt leur fang

pour la caufe de Jéfus-Chrift. Cette pen-

fée les foutenoit au milieu de tant de

tribulations ; c'étoit-là le fujet ordinaire

de leurs entretiens ; & leurs lettres 9

lorfqu'ils pouvoient en écrire quelqu'une

à la dérobée, ne refpiroient pareillement

«que le martyre.

Il y avoit déjà neuf mois qu'ils lan*

guiffoient dans les fers , & encore plus

dans l'attente du bienheureux jour ou
ils dévoient offrir au Seigneur le fa cri-

fice de leur vie : la fentence de mort
étoit portée ; mais il falloit qu'elle fût

confirmée par l'autorité fouveraine. Ce
fut le il de décembre de l'année 1736*
que la confirmation s'en fit dans le tri-

bunal des crimes.

Le 7 de janvier de l'année 1737 , un
Secrétaire de ce tribunal fe îranfporta à

la prifon , & fit venir les prifonniers

dans une chambre particulière ,
pour

les reconnoître , &: bien imprimer leur

phyfionomie dans fon idée. C'eft un
ufage qui fe pratique dans le Tongking à

E iv
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l'égard de ceux qui font condamnes â
mort , afin d'éviter toute fupercherie ,

& de s'aflurer qu'on n'a pas fubftitué un
innocent à la place du criminel. Le Se-

crétaire les envifagea long-temps dans

un grand filence : après quoi s'étant ap-

proché de plus près de leurs perfonnes y

il parut dans les diverfes attitudes d'un

homme qui prenoit la mefure de leur

taille, & qui traçoit les traits de leur

vifage. Ayant achevé fes opérations , il

les fit rentrer dans la prifon , & s'en

alla rendre compte à la Cour de fa corn-

miffion.

Cette cérémonie fit
.
juger aux Mif-

fionnaires que l'heureux moment après

lequel ils foupîroient n'étoit pas éloigné.

Mais elle ne leur en donnoit pounant
pas de certitude : ce ne fut que trois

jours après, c'eft-à-dire le neuvième du
même mois

,
qu'ils en furent pleinement

affurés. Un Catéchifte nommé Benoît

vint les trouver dans la prifon > & fe

jettant à leurs pieds : « quelle récom-
» penfe me donnerez-vous , leur dit-il ,

» pour l'agréable nouvelle que je viens

» vous apprendre ? Le 1 1 de ce mois
» fera certainement le jour de votre

» triomphe. Vous fortirez de cette pri-

» fon, &c vous irez rendre un témoi-
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W nage éclatant aux faintes vérités de la

» Foi ».

Ces paroles transportèrent d'abord

les Mifïionnaires d'une joie qui éclata

jufques fur leur vifage : enfuite après

s'être recueillis pendant quelques rno-

mens , ils levèrent les mains &: les yeux
vers le Ciel ,

pour rendre grâces à la

divine miféricorde d'un li grand bien-

fait ; puis fe tournant vers le Catéchifte ?

ils employèrent les expreffîons les plus

tendres pour lui témoigner leur reccn-

noiflance, & lui promirent que le jour

qu'ils iroient confommer leur faerifice,

ils lui feroient préfent de leur Rofaire ,

le feul bien qu'ils pofledoient.

La nouvelle de la fentence de mort
portée contre les Confeiïeurs de lefus-

Chriiî , fe répandit bientôt parmi les

Fidèles : elle partagea leurs efprits entre

la joie & la trifteffe. D'un côté , la perte

de leurs Palpeurs leur devenoit îrès-fen-

fible , & ils craignoient que par la di-

minution de leur nombre , leurs fecours

fpirituels ne devinrent moins abondans ,

&que faute de ce fecours la ferveur de
leur piété ne s'attiédît. jD'un autre côte 9

ils voyoient avec joie le triomphe de la

Religion dans la confiance héroïque de
lçs Miniftres ^ dont le fang, comme une
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femence féconde , alloit fertilifer ces

terres infîdelles , & multiplier le nombre
des vrais difciples de Jelus-Chrifl:..

Plulieurs d'entre eux accoururent à

la prifon y pour rendre leurs derniers

devoirs à leurs pères en Jefus-Chrift %

& leur offrir quelques petits préfens*

Les uns leur apportèrent des fruits &
divers rafrakhiffemens ; d'autres leur

préfenterent des bourfes remplies de

petites monnoies* Il y en eut qui les for-

cèrent à recevoir des habits neufs , à la

place de ceux dont ils étoient vêtus, &
qu'ils emportèrent pour les conferver

précieufement dans leurs maifons*

Les Pères ne crurent point devoir
contrifter ces généreux Néophytes , en

fe refufant à tant de témoignages de
leur affedion ; mais auffi-tôt qu'ils fe

furent retirés , ils remirent toutes les

monnoies entre les mains du Catéchifle

Marc, avec ordre de les diftribuer aux
ioldats qui les gardoient, & aux autres

prilbnniers dont ils avoient reçu tant

d'outrages.

Cet excès de charité étoit nouveau
peur ces fcélérats , & ils en furent frap-

pés jufqu'à l'admiration. Leurs coeurs y
tout impitoyables qu'ils étoient , s'at-

tendrirent jufqu'aux larmes > & au lieu
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cfes cruelles infultes & des mauvais trai-

îemens qu'ils leur faifcient auparavant ,

ils ne cefferent de faire l'éloge de leur

vertu , & de les combler de bénédic-

tions.

Le 10 vint un Mandarin de la Cour ^
qui lut aux prifonniers leur fentence ;

après quoi il fit entrer les bourreaux

dans la prifon , & affigna à chacun d^eux

celui qu'il devoit exécuter. Ces bour-

reaux tiroient de temps en temps leur

iabre du foureau , & par manière de
récréation , ils s'exerçoient à leur fonc-

tion prochaine en préfence des Miffion-

naires , ce prélude de leur fupplice, que
ces Pères avoient fi fouvent devant les

yeux r leur donnoit lieu de renouveiler

autant de fois le facrifice de leur vie.

Comme après la leâure de la fei>

tence , l'entrée de la prifon devint libre ;

en peu de temps elle fut remplie de
Chrétiens de l'un & de l'autre fexe. Les
Pères qui ne pouvoient pas les entrete-

nir , faute d'entendre la langue Tongki-
noife , inftruifirent le Catéchifte Marc de
ce qu'ils auroient fouhaïté de leur dire r
& le chargèrent de parler en leur nom
à ces bons Néophytes. « Le Catéchifte

>> prenant donc la parole : écoutez mes
P Frères ,§c chers enfans en Jefus-Chrift5

E vj
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«j les dernières paroles de vos Pères ?
» car c'eft par ma bouche qu'ils vous
» parlent , & je fuis le fidèle interprête

» de leurs fentimens. Nous avons appris

» l'extrême befoin que vous aviez de
» fecours pour la fan&ifîcation de vos
yt amesyle zèle de votre falut nous a
» fait auffi-tôt quitter notre patrie , nos
» parens & nos amis , & nous fommes
*> venus vous chercher dans cette terre

y> qui nous eft étrangère. Que de peines

*> & de travaux ne nous en a-t-il pas

» coûté pour nous rendre auprès de
vous S Nous avons entrepris deux
voyages pénibles & difficiles, fans

» nous effrayer des dangers auxquels

y* nous nous expofions : le premier a été

infructueux, parce qu'à la vue de ce

Royaume nous avons été arrêtés par
» des Mandarins de la Chine , qui après

y* nous avoir traîiiés à leurs tribunaux,.

» nous ont renvoyés à Macao. Le fécond
^ a été plus heureux 9

nous fommes en-

» fin arrivés furvos terres; mais à peine

y> y avons-nous mis le pied 3 qu'on s'efê

» faifi de nos perfonnes , & qu'on nous
rt a traités avec plus de barbarie & d'in-

» humanité qu'on ne traite desfcélérats

» convaincus des plus grands crimes,

» Vous avez été témoins de ce que noirs
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V> avons eu à fouffrir dans cette affreufe

» prifon ; notre fang va bientôt couler

» pour rendre un témoignage public à

» la Foi que vous avez eu le bonheur
» d'embrafler ; aidez-nous à remercier

» le Seigneur d'une fi grande faveur ;

» mais en même temps concevez bien

- » quel eft le prix de cette Foi 9 à laquelle

» eft attaché votre falut éternel ; qu'elle

» vous foit plus chère que votre propre
# vie , & foyez toujours fidèles à rem-
» plir les obligations qu'elle vous im-
y> pofe. Si fur la terre nous avons été

» animés d'un fi grand zèle pour votre

»> fanûification, que fera-ce quand nous
» nous trouverons dans le Ciel , & que
y> Dieu , comme nous Pefpérons , aura

» couronné nos fouffrances, le fa-

» crifice que nous lui faifons de notre

» vie ».

A ces paroles ces fervens Chrétiens

ne répondirent que par leurs larmes , ô£

par des témoignages non équivoques de
la vénération & de la reconnoifiance

dont ils étoient pénétrés pour les Con-
feffeurs de Jeius Chrift : ils fe profter-

nerent jufqu'à terre ; ils embraflerent
leurs genoux , & baiferent plufieurs fois

les chaînes dont ils étoient chargés. En-
jfîn ils fe retirèrent remplis d'une force
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toute divine , & prêts à tout foufïrir pour
la confervation de leur Foi.

A peine furent-ils fortis, que d'autres

en auffi grand nombre prirent leur place r

& ce fut ainfi tout le refte de la journée ,

que ces bons Néophytes fe fuccéderent

les uns aux autres , de telle forte que ces

Pères trouvèrent à peine quelques mo-
mens pour s'entretenir avec Dieu , & lui

demander la force qui leur étoit nécef-

faire pour fortir victorieux du combat
qu'ils alloient foutenir contre les enne-

mis de la Foi.

Le 12 du même mois , dès la pointe

du jour, le Catéchifte Benoît r accom-
pagné d'un Chrétien d'une qualité dif-

îinguée , nommé Thomas, & de plu-

iieurs autres Néophytes , fe rendirent à la

prifon pour prendre congé des quatre vé-

nérables Pères : ils les abordèrent en leur

donnant le glorieux titre de Martyrs de

Jefus-Chrift. Tout leur entretien" roula

fur le prix des fouffrances & fur le bon-
heur de confeffer hautement la Foi en

préfence de fes perfécuteurs , & de ver*

fer fon fang pour fa défenfe.

Lorfqu'ils s'entretenoient de la forte 9

quelques foldats entrèrent l'épée nue ^
&c chafferent tous les Chrétiens. Enfuite

ils fe firent apporter des chaînes de fer
g
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qulls mirent aux bras de chaeun des

Miffionnaires ; enforte qu'après avoir

attaché le bras droit par un bout de la

chaîne y ils la conduifoient par derrière 9>

& attachoient l'autre bout au bras gau-

che ; quelques-uns avoient les bras fer-

rés li étroitement, qu'ils ne pouvoient

pas appuyer leurs mains fur là poi-

trine,.

Pendant ce temps -là le Catéchifte

Benoît & plufieurs autres Chrétiens s*é-

toient retirés dans la maifon voifine de-

là Bonzeffe y dont j'ai parlé ci-devants

Cette femme, toute infidelle qu'elle étoit^
ne put apprendre que les quatre Pères

étoient condamnés à la mort y fans ré^

pandre un torrent de larmes ,
qui par-

taient d'un cœur véritablement touché*.

Elle étoit leur panégyrifte perpétuelle r
louant fans ceffe les vertus qu'elle avoit

tant de fois admirées r & blâmant hau-
tement la cruauté du Roi & de fes Mi-
niftres

,
qui faifoient mourir des hommes

d'une vie fi innocente & fi exemplaire.

Vers les dix heures du matin on fit

fortir de la prifon les Miffionnaires avec
le Catéchifie Marc y pour les conduire
aux portes du palais , qui en étoit éloi-

gné d'une lieue. On les fit marcher en
cet ordre pieds nuds % & traînant* leurs.
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fers avec bien de la peine. Le Père Al-

varez étoit à la tête , enfuite le Pere

d'Abreu , le Pere Cratz , le Pere Da
Cunha & le Cathéchifte. Une gaieté

modefte peinte fur leur vifage, marquoit
aflez la joie & la fatisfa&ion qu'ils goû-

toient intérieurement. Chacun d'eux

étoit accompagné d'un foldat & d'un

bourreau , celui-ci tenant fon fabre nud 9

& celui-là portant la lance haute. Une
troupe de foldats formant deux lignes les

efcortoient ; derrière & à quelque dis-

tance fuivoient une grande multitude

de Chrétiens de l'un & de l'autre fexe ,

& un bien plus grand nombre encore de

Gentils.

Lorfqu'ils furent arrivés aux portes du
palais , le Capitaine qui commandoit
î'efcorte fit faire halte aux foldats , afin

qu'ils priflent un peu de repos. Il fut pa-

reillement permis aux prifonniers de s'af-

feoir & de fe délaffer, pour fe difpofer

aux fatigues d'une marche encore plus

pénible. Mais pendant ce temps-là on ne
les laiffa gueres tranquilles. Ils devinrent

le jouet de la populace, dont ils eurent

à foufFrir toutes fortes d'injures & d'op-

probres.

Quelques Eunuques du Palais s'appro-

chait d'eux
?
mêlèrent leurs fades plai*



& curuufeS. Hl*

fanteries aux infultes du peuple. L'un

d'eux leur marquoit, par des geftes ri-

dicules , & d'un ton railleur
, que

leurs têtes feroient bientôt féparées de

leurs corps ; d'autres ramaffoient à terre

quelques brins de paille , & les difpo-

foient de telle manière
,
qu'ils repréfen-

toient la figure d'une croix, & les leur

donnoient à baifer par dérifion.

Ces outrages ne cefferent qu'à l'arri-

vée d'un Eunuque de l'intérieur du pa-

lais
,
accompagné d'un foldat Chrétien „

qui lui fervoit d'interprète. Il venoit de

la part du Roi demander aux Miffion»

naires s'il étoit vrai qu'au moment qu'ils

furent arrêtés , on avoit pris tout leur

bagage, UnCatéchifte nommé Sébaflien,

fçachant que cet interprête étoit Chré-
tien, lui parla à l'oreille, pour le prier

de leur faire des conjouiffancesde fa part

fur ce qu'ils alloient bientôt recevoir la

palme du martyre. L'interprète s'ac-

quitta de fa commilîion. Les Pères ne
répondirent qu'en élevant les yeux au
Ciel

, pour témoigner que c'étoit à Dieu
feul qu'ils étoient redevables d'un fi

grand bonheur.

Peu après vint un Sécrétaire du tri-

bunal fuprême
, qui fit paffer devant les

yeux des prifonniers leur Sentence écrite
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en langue Tongkinoife. Celle du Caté-

chifte Marc le condamnent Amplement à

l'exil. Après quoi il retourna au tribu-

nal, où la Sentence
,
pour être revêtue de

la dernière formalité, devoit être {ignée

de la main des premiers Magiftrats.

Pendant ce temps-là , le premier Man*
darin de la Cour eut la curiofité de

voir de près les quatre Etrangers ; il

arriva, ayant à fa fuite plufieurs Eunu-
ques & Mandarins fubal ternes ^ & les

confidéra attentivement l'un après l'au-

tre. Un de ces Eunuques fort furpris de
ne voir nulle altération fur leur vifage

,

& d'y remarquer au contraire un certain

air de gaieté & de contentement
, qui

s'accordoit mal avec la fituation où ils

ie trouvoient : « fi faut , s'écrîa-t-iî
, que

» la Loi Chrétienne foit gravée bien

>> avant dans le cœur de ces Etrangers;

» puifque, pour l'enfeigner aux autres ,

» ils abandonnent leur patrie , & tout

» ce qu'ils ont de plus cher ; qu'ils s'ex-

» pofent aux rigueurs d'une longue pri-

» fon ; & qu'ils reçoivent la mort avec

» tant de joye ».

Le Catéchifte Marc demanda alors la

permiffion au Mandarin de prendre congé

de ces Pères, & de leur dire le dernier

adieu
,
puifqu il ne pourroit plus les re~
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voir dans ce monde. Cette permiffion

lui fut accordée ; &: auïïi - tôt il fortit

de fa place , & alla fe jetter aux pieds

des Miffionnaires. Comme il leur parla

à voix baffe , on n
5

a pu rien apprendre
de fon entretien : mais on ne doute point

qu'il ne leur ait témoigné fon afïlidion ,

de n'avoir pas été jugé digne de les

accompagner au martyre ; car on a fçu

certainement qu'il avoit mis tout en
ufage

, prières ,
fupplications , inftances

mêmes
,
pour être enveloppé avec eux

dans le même jugement ^ jufqu'à repré-

fenter aux Magiftrats * que fi ces Etran-

gers méritoient la mort pour être ve-
nus prêcher la Loi Chrétienne dans le

Royaume, lui qui les y avoit introduits

,

Êbcfiîûii là îTiciïîë peine à plus Jùlfë

titre. On n'écouta point fes remon-
trances

,
par confidpration pour le grand

Mandarin de la Cour qui le protégeoit ;

& qui , comme nous l'avons dit , lui

avoit donné un paffeport pour la Chine-
A peine le Catéchifte fut-il retourné

à fa place
, que le Secrétaire du Tri-

bunal arriva avec la fentence
, qui ve-

noit d'être fignée par les premiers Ma-
giftrats

, & qui avoit été traduite en
Langue Portugaife , afin qu'elle fût en-
tendut des quatre prifonniers, lorfqu'il
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leur en feroit la lefture. Elle étoit con-
çue en ces termes : « Pour vous quatre,

» qui êtes Etrangers, le Roi ordonne
» que vous ayiez la tête tranchée

,
parce

» que vous êtes venus v prêcher la Loi
» Chrétienne

, qu'il a profcrite dans fon

» Royaume ».

Après la lefture de la fentence , les

deux premiers Mandarins de la Cour
furent nommés pour préfider à l'exé-

cution j & auffi-tôt on fit partir les pri-

sonniers pour le lieu du îupplice
5 qui

eft éloigné de deux lieues du Palais.

La marche fe fit dans le même ordre

qu'on étoit venu de la prifon
?
à la ré-

ferve de Pefcorte de foldats , qui étoit

beaucoup plus nombreufe. Suivoient der-

rière les deux Mandarins ,
portes cha-

cun dans fa chaife , & accompagnés d'un

grand nombre d'Eunuques & de Man-
darins fubalternes. -A une certaine dif-

tance , marchoit une multitude innom-
brable tant de Chrétiens que d'Infidèles

,

attirés , les uns
, par curiofité , ou par

l'avernon qu'on leur avoit infpirée con-

tre le Chriftianifme ; & les autres , par

leur attachement pour leurs Pafteurs,

& par le regret qu'ils avoient de les

perdre.

Quoique ces Pères fuffent fort incom-
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tftoàés de la pefanteur de leurs chaînes y

ils n'en marchoient pas avec un air moins
gai & moins tranquille. Cette joie qu'ils

goûtoient intérieurement, paroiffoit da-

vantage fur le vifage du Pere Da Cunha:
c'eft ce qui étonna le premier Mandarin
qui s'en apperçut. Il envoya lui deman-
der, s'il fçavoit bien où on le conduifoit.

Le Pere répondit, qu'il n'ignoroit pas

qu'on alloit lui trancher la tête en haine

de la Foi qu'il étoit venu prêcher dans
le Royaume ; mais qu'il favoit en même
temps

, qu'aufli-tôt qu'on lui auroit ar-

raché la vie pour une fi jufle caufe, fon

ame s'envoleroit au Ciel , pour y jouir

d'un bonheur éternel. Cette réponfe

ayant été rapportée au Mandarin , il la

reçut avec mépris : « Ce fou d'Etran*-

» ger, dh>il , ne comprend pas ce qu'on
» lui dit : il s'imagine qu'on le mené à
» Macao ».

Quand on eut fait une partie du che-
min , le premier Mandarin fit faire halte,

afin qu'on fe reposât un peu de temps ;

puis il envoya par un foldat quelques
rès (i) ou petites monnoyes de cuivre

(i) Il faut 2000 rès pour faire la valeur d'une
moëde,& lamoëde vaut en Portugal une piftols

jl'Efpagne*
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aux Confeffeurs de Jefus-Chrîft > pour

acheter de quoi fe rafraîchir. Ils répon-

dirent qu'ils étoient fort obligés au Man-
darin de fon attention , mais qu'ils n'en

avoient nul befoin ; & ils les refuferent.

Ils reçurent feulement quelques fruits

de la main des Chrétiens : mais après

y avoir fimplement tâté , ils en firent

préfent à leurs bourreaux.

Enfin , après un peu de repos , on fe

remit en chemin. Les Mandarins craignant

que la nuit ne les furprît avant la fin de
l'exécution , ordonnèrent qu'on prefsât

la marche. Quelqu'affoiblis que fuffent

ces généreux foldats de Jefus-Chrift, ils

firent de nouveaux efforts , mais qui ne
répondoient pas à Ta&ivité des foldats ;

c'eft pourquoi ces barbares les hâtoient

en les pouffant rudement du bout de

leurs lances, & en les menaçant de leur

en décharger de grands coups fur le

corps , s'ils n'avançoient pas plus vite.

Les Pères firent , en quelque forte ,

plus qu'ils ne pouvoient, & arrivèrent

enfin bien haraiTés au terme de leur

voyage.
AufTi-tôt qu'ils eurent mis le pied fur

cette terre qui alioit être arrofée de leur

fang , ils fe jetterent à genoux , levèrent

les yeux au Ciel, d'où ils attendoient
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leur force & leur fe cours , & demeu-
rèrent en cette pofture unis à Dieu par
la prière environ une heure

, qui fut le
temps qu'on employa à difpofer toutes
chofes dans la plaçe

, pour leur fup-
plice.

Au haut de la place , on avoît élevé
une efpece de portique pour les deux
grands Mandarins de la Cour , où ils fe
placèrent chacun dans fa çhaife, Ils

avoient à leurs côtés des Mandarins in-
férieurs , mêlés indifféremment avec des
Eunuques. Un peu plus bas étoient d'au-
tres Mandarins & d'autres Eunuques
moins diftingués ; au milieu , on dreffa
quatre poteaux , à égale diftance les uns
des autres. Les foldats armés environ-
nèrent toute la place en forme de cer-
çle, & derrière eux étoit une multitude
innombrable de peuple

, qui ^voient
accourus à ce fpeftacle.

Tous les yeux étoient attachés fur les

Confeffeurs de Jefus- Chrift, & chacun
raifonnoit à fa manière. Les uns , qui
fçavoient que ces Pères n'étoient cou-
pables d'aucun crime, étoient naturel*
lement attendris , & ne pouvoient rete-
nir leurs larmes. D'autres admiroient
leur courage,& leur intrépidité. La plu-
part fe difoient les uns aux autres ;
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« Avons-nous jamais rien vu de fem-
94 blable ? Quelle différence entre ces

» Etrangers & ceux de notre Nation

,

» quand ils le trouvent dans une fitua-

» tion pareille ! On voit à ceux-ci un
> air fombre & mélancolique : la pâleur

v> de la mort eft peinte fur leur vifage,

» au lieu que ceux-là ont un air joyeux
» & content ; il femble que la mort
» fafle leurs délices. Quelle eft donc
» cette Loi qui enfeigne à méprifer la

p vie , & à recevoir la mort avec tant

» de joie & de fatisfa&ion » }

Tout étant difpofé, on fît approcher

les quatre Millionnaires du lieu où ils

dévoient être exécutés : là ils fe mirent

à genoux , & demandèrent en grâce aux

bourreaux , de les laifler dans cette pof-

ture 5
en les affurant que , fans faire le

moindre mouvement , ils attendraient

paifiblement le coup de la mort. Leur
demande ayant été rejettée, ils s'appro-

chèrent chacun du poteau qui leur étoit

deftiné ; ils y firent, de la main, le ligne

de la croix ; & l'ayant baifé avec beau-

coup de refpeû, ils s'abandonnèrent aux
bourreaux ,

qui les y attachèrent.

Ces bourreaux commencèrent par

leur couper les cheveux qui leur cou-

vroient la nuque du çou : alors ua
catéchiftç
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jcâtéchifte nommé Sébaftien, ayant percé

la foule , fe glifla à travers les folciats;

& s'étant approché des Confeffeurs de

Jefus - Chrift , il recueillit leurs che-

veux, & demanda leur bénédiction. Il

rie put faluer que deux de ces Pères ±

parce qu'il fut promptement chaffé par

les foldats
,
qui l'obligèrent à aller fe

cacher dans la foule.

Cependant les bourreaux tenoient le

fabre nud , les yeux tournés vers le pre-

mier Mandarin , dont ils attendoient le

lignai. Il ne tarda pas à le donner ; &c 9

au même inftant , ils frappèrent tous en-

femble. Le Pere Alvarez & le Pere Cratz?

eurent la tête abattue d'un feul coup.
Il en fut à peu près de même du Pere
d'Abreu ; fa tête fut féparée de fes

épaules du premier coup : mais comme
le fabre ne parvint pas jufqu'à la peau
de la gorge , (a tête demeura fufpendue

fur fa poitrine
,
jufqu'à ce que le bour-

reau l'eût coupée tout-à-fait. Enfin le

Pere Da Cunha n'eut la tête tranchée

qu'au troifieme coup.

Auffi-tôt que l'exécution fut finie , les

Mandarins , la plupart des foldats & tout
le peuple fe retirèrent , à la réferve des
Chrétiens, qui ne pouvoient fe iaffer de
çonfidérer les corps morts de leurs Mai*

Tome XVI, £
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très & de leur Pères en Jefus-Chrift , St

de baner la terre arrofée de leur fang.

Les foldats qui étoient reftés le mettoient

en devoir de les écarter, mais quelques

Chrétiens fçurent les gagner par une
fomme d'argent qu'ils leur offrirent, &
dont ils furent fi fatisfaits , que non-feu-

lement ils leur abandonnèrent ces pré-

cieux dépôts , mais même qu'ils les ai-

dèrent à porter les cercueils de bois,

deftinés à renfermer les vénérables reftes

de ces hommes apoftoliques, après quoi

ils laifferent le champ libre , & fe re-

tirèrent.

Auffi- tôt tous ces bons Néophytes, de

l'un ck de l'autre fexe , n'étant plus

retenus par la préfence des foldats, fi-

rent éclater librement âu-dehors les fen-

timens qu'ils avoient été forcés de ren-

fermer au-dedans d'eux-mêmes ; &c bai-

ferent refpe&ueufement les pieds de leurs

Percs en Jefus-Chrift, qu'ils honoroient

déjà cojr;me autant de martyrs. Ceux
qui avoient apporté les cercueils, dé-

pouillèrent les corps de leurs vêtemens

enfanglarjtés ,
qu'ils s'approprièrent ; &

,

après les avoir revêtus d'habits neufs,

ils les mirent Chacun dans leur cercueil,

& les tranfporterent, pendant la nuit,

dans des maifons Chrétiennes
3
où ils
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leur donnèrent une fépulture honorab'e*

Les corps des vénérables Pères Alvarez

& d'Abreu , furent tranfportés à la Cou?
clans la mailon d'un Ch érien nommé
Pierre. Ceux du Pere Da Cunha & du,

Pere Cratz furent portés ^ ie premier

dans une bourgade nommée Ta njo , ô£

le fécond dans une autre bourgade qui

fe nomme Kabua , où ils ont été inhu-

més dans des rnaifons de Chrétiens.

Ceft-là où ils font en dépôt , jufqu'à ce

qu'on ait quelque occafion de les tranf*»

porter dans notre Eglife de Macao.
Trois de ces vénérables Pères étoient

Portugais, & nés de parens nobles, fça-

voir ie Pere Barthelemi Alvarez , le

Pere Emmanuel d'Abreu & le Pere Vin-
cent Da Cunha. Tous trois avoient eu *
dès leur plus tendre jeunefle, un attrait

particulier pour la vie apofîolique ;

c'eft ce qui les porta à follicitef leur

entrée dans notre Compagnie ; & 5 dans

la fuite , à prier inftamment leurs Su-

périeurs de les envoyer dans les Mifîions

de l'Orient. Le premier étoit né à Pav
tameo

, près de la ville de Bragance. Il

fut admis à l'âge de dix-fept ans au
Noviciat de Conimbre , le 30 d'Août
de l'année 1713. Le fécond étoit de la

Ville d'Arouca
?
dans la Province de
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Beîra ; & il fut reçu au Noviciat le i?
de Février de l'année 1724 , à Page de
feize ans. Ce fat à la Cour que naquit

le troilieme ; & il étoit âgé de dix-huit

ans, quand il entra au Noviciat de Lif-

Bonne, le 25 mars de l'année 1726.

Pour ce qui eâ du Pere Jean-Gafpard

Cratz , il étoit Allemand , né de parens

Catholiques à Duren , ville du Duché
de Juliers , entre Cologne & Aix-la-Cha-

pelle. Ayant achevé fes études dans fa

jeunefle , le goût lui prit de voyager :

après avoir parcouru divers Etats de
FEurope , il prit le parti de la guerre

?& entra au fervice de la République de

Hollande ,
qui lui donna de l'emploi à

Batavie. Quoiqu'il fe trouvât dans un
pays hérétique , il fut toujours fortement

attaché à la Religion Catholique, & très-

fidèle à en pratiquer les exercices. Tou-
tes les fois qu'il arrivoit un vaiffeau de

Macao , il y alloit entendre la meffe , fe

confeffer , & recevoir Notre-Seigneur.

Mais ces vaiffeaux ne paroifïbient pas

aflez fouvent au Port de Batavie
, pour

que fa piété fut fatisfaite. D'ailleurs il

étoit à craindre que fes fréquentes vifites

fur un vaiffeau étranger ne le rendiflent

fufped à fes Maîtres. Ainfi , pour fuivre

plus librement le plan qu'il s'étoitfçrmç
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d'une' vie chrétienne , il quitta le fervice

des Hollandois , & fe retira à Macao»

Peu après qu'il fut arrivé dans cette

ville , il prit la réfblution de fe donner

entièrement à Dieu ; & pria , avec les

plus vifs empreiTemens , les Supérieurs

du Collège , de le recevoir au Novi-
ciat. Quoiqu'on eût aflez long - temps

éprouvé fa vocation , il ne fe rebuta

point ; enfin il y fut admis à l'âge de

trente -deux ans , le 27 d'o&obre dè

l'année 1730. Lorfqu'après avoir achevé
fon noviciat & le refte de fes études

théologiques , il fe vit honoré du ca~

raftere facerdotal , il ne cefla de preffer

les Supérieurs de l'envoyer à la Miffion

du Tong-king. On exauça fes vœux, &£

il fut joint aux autres Pères deftinés à
cette Miffion. A peine fut-il entré dans
ce Royaume, qu'ainfi que je l'ai dit, il

fut fait prifonnier avec eux, & qu'il eut
le bonheur , comme eux, de fcelier de
fon fang les vérités de la Foi.

.
La mort de ces illuftres confeffeurs

de Jefus-Chrift fut fuivie de calamités

& d'événemens qui furent regardés des
Païens même , comme un jufte châti-
ment du Ciel. Une continuelle féche-
refle , dont on n'avoit point encore vu
d'exemple , inoiffonna toutes les cam-
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pagnes; les terres devenues extraordî-

nairement arides ne purent rien pro-

duire. Ce fut une difettte générale dans

le Royaume ; la famine & les maladies

épidémiques
,
qui en font des fuites na-

turelles, firent les plus grands ravages >

& enlevèrent une infinité de peuple. Le
Gouverneur de la Province de l'eft 9

qui avoit fi fort maltraité ces Pères,,

lorfqu'il les envoya chargés de fers aux
Tribunaux de la Cour , fut emporté
tout- à-coup par une mort violente; ces

deux premiers Magifirats du Palais
,
qui

avoient figné leur (entence de mort,
l'un fut dépofé de fa magiftrature , &C

l'autre fut exilé dans les forêts ; ce qui

cft une peine capitale pour des perfon-

nes de ce haut rang.

Tant de fléaux qui défoloient le

Royaume , auroient dû , ce femble , faire

quelque imprcffion fur l'efprit du Roi &
de les Minières, mais ils ne fervirent

qu'à ranimé* de plus en plus leur fureur

Contre la loi chrétienne. Il y eut des

ordres féveres de faire les plus exaâes

perquifitions , & d'arrêter les Prédica-

teurs de cette loi, qu'on deftinoit déjà

au même fupplice. On pofta par-tout

des foldats, principalement au paffage

des rivières & fur les graods chemins j
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aïnfi les Millionnaires fe virent plus in-

quiétés que jamais dans leurs excurfions

nothirnes , car ce rfeft que la nuit qu'ils

peuvent remplir les fondions de leur

îiiinifïere. La divine Providence les a

fauves jufqu'ici de tous les dangers aux-

quels leur zele les expofe fans ceffe

,

pour entretenir la ferveur des anciens

Fidèles, & pour foutenir quelques-uns

des nouveaux, qu'une fi violente per-

fécution auroit peut-être ébranlée. En
voici quelques exemples arrivés dans

diverfes provinces
,
peu après la mort

des quatre Millionnaires.

Dans celle du fud, les Gentils ayant

appris le lieu de la réfidcnce d'un Vi-
caire apofiolique, s'attroupèrent & en-

vironnèrent la bourgade ; mais comme
elle étoit remplie de Chrétiens , ils

fçurent fi bien le cacher, que les efforts

des Infidèles furent inutiles.

Une autre fois qu'un Millionnaire de
l'Ordre de faint Dominique célébroit

les faints myfteres, une troupe de fol-

dats entra tout -à- coup dans Péglife
,

mais les Chrétiens qui y étoient en très-

grand nombre, prirent la défenfe de leur

Pafteur, & mirent les foldats en. fuite.

t

Le Pere Emmanuel Carvalho , Jéfuite 5

vifuant les Fidèles de la bourgade nom-
F iy
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triée Lam goi > & les ayant confeffés

toute la nuit, fut averti, au moment
qu'il croyoit prendre un peu de repos,

qu'un Mandarin , à la tête de ]co foldats,

s'approchoit pour entourer la bourgade.

Il en partit à Pinftant , & quoiqu'il mar-

chât dans des terres fort fablonneufes ,

âl fit tant de diligence, que le Mandarin
informé de fa fuite , ne put jamais le

joindre.

Cinq jours après avoir été délivré de

ce péril, il en courut un autre , dont il

crut bien ne pouvoir s'échapper. Il

voyageoît fur une rivière
,
pour fe ren-

dre à une bourgade habitée par un grand

nombre de Chrétiens , lorfque tout-à-

coup il arriva fi près d'un nombreux
corps- de- garde

9
qu'il lui fut impcffible

de reculer. Les Catéchiftes cjui Paccom-
pagnoient s'aviferent d'orner prompte-
nient la barque de banderoles & d'au-

tres marques de la dignité Mandarine
,

& continuèrent leur route. Lorfqu'elle

fut à la portée des foldats ,
qui l'atten-

doient de pied ferme, ils ne doutèrent

pas que ce ne fût un Mandarin qui fa:-

ioit voyage , & ils la laifferent palier

tranquillement fans y faire la moindre

recherche.

Le Pere de Sampayo voyageoit dans
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la Province du nord ; quoiqu'il eût pris

des routes détournées , & qui ne font

fréquentées que par peu de perfonnes %

il fe trouva néanmoins vis-à-vis & pres-

que fous les yeux d'un Mandarin. Il n'é-

toit pas humainement poflible qu'il

échappât de fes mains ; mais à l'inftant

même de cette rencontre, Dieu permit

qu'une raifon preflante obligea le Man-
darin de fe retirer pour un moment à
l'écart. Aflez près de là il fe tenoit un
grand marché; lePerequi s*en apperçut*

eut le temps de fe mêler parmi la foule

du peuple; & quelque perquifition que
fit enfuite le Mandarin, il ne put jamais

le découvrir.

Le Pere de Chaves, Supérieur de
cette Miffion , courut prefque en même
temps les mêmes rifques dans la Pro-
vince fupérieure du fud; il voyageoit
dans un chemin où il fembloit qu'il n'y

avoit rien à craindre, tant il étoit écarté.

Un Gentil qui le reconnut pour Million-

naire , fauta tout-à-coup fur lui
7 & le

ferrant étroitement entre fes bras, ap-
pelloit du fecours pour l'arrêter. Ce
Pere qui eft robufte & nerveux, après

trois ou quatre fortes fecouffes , fe dé-

barraffa des mains de l'Infidèle, & prit

la fuite j mais ce ne fut pas fans de non-
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veaux périls , & beaucoup d'incommo-
dités, car il lui fallut marcher durant
une nuit obfcure dans des chemins ex-
îraordinairernent pierreux & bordés de
précipices, où il penfa plufieurs fois

perdre la vie.

Mais au milieu de ces dangers conti-

nuels que couroient les Millionnaires

,

ce qui les affligea, le plus fenfiblement 9

& ce qui augmenta leurs inquiétudes ^

fut la perfidie d'un Chrétien apoftat p
nommé Louis, qui avoit bien mal ré-

pondu aux foins d'un vertueux Ecclé-

fiaftique, lequel cultivoit avec beau-

coup de zele la chrétienté où il avoit

reçu le baptême. Ce malheureux fit pré-

fenter au Roi un mémoire où il avoit

écrit les noms de tous les Millionnaires

qu'il connoiflbit , & s'ofïroit de décou-
vrir les lieux qu'ils fréquentoient & où
ils faifoient quelque féjour. Le Roi reçut

ce mémoire, & l'ayant lu, il donna
ordre qu'on s'affurât de la perfonne de

l'accufateur, dans le deffein de le don-

ner pour guide aux foldats qu'il enver*

roit à la recherche des Miffionnaires ;.

mais foit que le Roi ait fait dans la fuite

peu d'attention à ce mémoire , foit que

l'Àpoftat n'ait pas réufli dans fes crimi-

nelles intentions , elles ont été jufqu'ici

iàns aucun, effet»
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Nonobftant ces exécutions cruelles,

& les continuelles recherches des fol-

dats qui répandent la terreur dans tout

le Royaume , la foi des Fidèles eft plus

ferme que jamais , & leur troupeau s'ac-

croît tous les jours. Il eft à croire que

ce redoublement de ferveur dans les

Chrétiens, & la confervation de leurs

Palpeurs, font le fruit des mérites & de

Tinterceffion de ces quatre illuftres con-

feffeurs de Jefus-Chrift ,
qui maintenant

au Ciel , deviennent les prote&eurs de
cette Miffion.
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E X TR AIT
Ifun Mémoire fur les differens objets de

commerce qui ont cours à la Cochinchine-

& au Tong-king.

Avant d'entrer dans le détail des
différens objets de commerce qui ont
cours à la Cochinchine & auTong-king

f
il eft à propos de raconter en peu de
mots là manière dont le premier de ces
deux Etats fut érigé en Royaume. La
Cochinchine n'étoit encore, vers la fia

du ieizieme fiecle^ qu'une fimple Pro
F v|
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vince du Royaume de Tong-king. La
guerre que l'Empereur de la Chine y
porta, occafionna, dans ce pays, le

changement de l'ancien Gouvernement.
Les conquêtes du Monarque Chinois

furent fi rapides
,
que le Pvoi de Tong-

king ne trouvant plus aucun moyen
d'échapper aux pourfuites de fon enne-

mi , forma la réfolution de prévenir

,

par une mort volontaire, F.efclavage ou
les fupplices que fon vainqueur lui def-

linoit. Mais au moment où ce malheureux

Prince alloit s'étrangler , un des Grands

de fa Cour lui repréfenta qu'il étoit facile

^arrêter le conquérant , & qu'il fe char-

geoit de Pentreprife. En effet , ce Sei*

gneur s'étant mis à la tête des troupes ,

marcha droit à l'ennemi , dont il balança

tellement les forces
,
qu'on fut obligé

d'en venir à un accommodement* La
paix fut conclue à condition que les

Tong-kinois envoyeroient tous les ans

une Àmbaflade à Péking, avec un homme
d'or de la hauteur d'une coudée , un
genouil en terre , la tête baiflee , & por-

tant en main une lance , le fer en bas. Ce
traité rétablit le calme & la paix dans le

Royaume ; mais après la mort du Sou-*

verain , il s'éleva des efprits ambitieux

qui démembrèrent TEtaî & le paj*«-



& curleufes* Ï|J(

gèrent , ce qui n'arriva qu'après des

guerres longues & cruelles qui mirent

tout le Royaume en fang. Cependant la

face des affaires ayant changé, on con-

vint de former deux Etats indépendant

l'un de l'autre ,& qui feraient gouvernés

par un Roi particulier. Telle eft la véri-

table époque de l'ére&ion de la Cochin-
chine en Royaume.

Lorfque tes Japonois avoient la liberté

de porter aux autresNations les denrées

de leur pays , te commerce de la Co-
chinchine étoit beaucoup plus floriffant

qu'aujourd'hui ; mais l'infatiable avidité

de certains peuples Européens , qui ne
manquoient pas tous îes ans d'y envoyer
trois ou quatre navires , l'a

,
pour ainû

dire , anéanti. Les principales marchan-
dées qui ont cours dans ce Royaume ,

font le falpêtre , le fouffre , le plomb ,

les toiles fines
5

les chittes quarrées 5

les chittes longues à ffeurs , &c. ; les

perles , l'ambre & le corail y étoient

autrefois d'un grand débit; présentement

il n'y a que les deux derniers qui foient

de vente , encore faut-il que les grains

du corail foient bien ronds , bien polis %

& d'un beau rouge. Pour l'ambre 9 il

doit être extrêmement clair , les grains

^gaux ^ ôc n'excéder pas la g ofleur d'une
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noifette ordinaire. Quant aux marchand
difes qu'on peut tirer de Cochinchine ,

les principales font le poivre , les foies ,

les fucreries , les bois de calamba &:

d'ébene , les nids d'oifeaux , l'or en
poudre ou fondu, qui ne fe vend que
dix poids d'argent , & enfin le cuivre

& les porcelaines qu'en y tranfporte de
la Chine &C du Japon.

On ne fçait pourquoi les Marchands
Européens fe plaignent des droits d'en-

trée , de fortie & d'ancrage. Ces droits

font en Cochinchine de très-petite con-

féquence ; ceux de la Douane ne mon-
tent qu'à trois ou quatre pour cent. 11

eft vrai qu'à l'arrivée d'un navire , on
ne peut en tranfporter quoique ce foit

fans être vifité. Les Officiers de la Douane
font décharger le vaiffeau

, pefent &
comptent jusqu'aux moindres pièces, &
s'emparent ordinairement de ce qu'ils y
trouvent de plus précieux, pour l'en-

voyer au Roi
, qui en retient ce qu'if

juge à propos , en payant. Si le Roi feul

en ufoit ainfi , le mal ne feroit pas bien

grand ; mais on prétend que les Grands
de la Cour fuivent fon exemple , & ne

payent pas ; eue les plus belles marchan-

difes du vaiffeau , fe dimpant de cette

jnaniere il n'y refte plus que des denrées
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communes ,

qui , étant feules ~ ne font

pas de défaites , & qui , accompagnées
de marchandifes de prix, fe vendent

toujours très-bien. Cet inconvénient
,

tout inévitable qu'il paroît , n'eft pas

abfolument fans remède. Lorfque les

Hollandois envoyoient en Cochinchine ^

de Surate & de Coromandel , des vaif-

feaux chargés de toiles , de plomb , de
falpêtre , &c. , on leur laifïbit leurs den-

rées ,
parce qu'ils avoient la précaution

de payer tous les ans une certaine fomme
pour chaque navire. Les autres Nations

auroient pu agir de même ; mais y en
voulant s'exempter d'un tribut modique ,

qu'il étoit fage de payer > ils ont porté

un coup mortel à leur commerce. D'ail-

leurs
,
depuis quelques années , les Co-

chinchinois fe font beaucoup modérés ^

& quelles que foient leurs manœuvres *

elles n'approchent pas de celles des Tong-
kinois y dont le commerce fleurit ce-

pendant toujours par leurs rapports conf-

tans avec les Etrangers, Si le commerce
des Européens avec les Cochinchinois a
baifle , on ne doit l'attribuer , ni aux
droits d'entrée & de forîie, ni aux vifites

rigoureufes des Douaniers , mais à la

caufe que j'ai indiquée , & qui, bien

approfondie
?
ne donne pas une idée fort
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avantageufe du défintéreflement de no£

Marchands.

L'argent du Japon eft le feul qui ait

cours en Cochinchine ; on le reçoit au
poids, félon la quantité que les négocians

en apportent. La monnoie du pays eft de

cuivre ; elle eft ronde , large comme
nos jetons ordinaires , & trouée par le

milieu, afin de pouvoir l'enfiler en forme
de chapelet , trois cens d'un côté & trois

cens de l'autre , ce qui pafle chez les

Cochinchinoispour un mille, parce qu'en

fix cents il fe rencontre dix fois Soixante,

ce qui fait un fiecle chez prefque tous les

peuples orientaux. Il n'eft peut-être pas

de pays dans le monde où les Marchands
fe trompent plus facilement par le moyen
de cette monnoie , fur-tout à leur arri-

vée. Cela vient de ce que les pièces

font égales en figure & en matière , ô£

que la différence qui en règle le prix , ne

confifte que dans les caradteres qu*on y
imprime. D'un côté , il y a quatre lettres

chinoifes , & rien de l'autre. La pru-

dence exige qu'on ait des perfonnes

affidées pour décider de. \a bonté & de

la valeur des pièces, & qu'on en Spé-

cifie toujours la nature lorfque l'on fait

un marché ; autrement on court grand

yifque d'être la dupe des Marchands
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Cochinchinois , qui, avec un caraâere

aflez franc ,
s'applaudilTent néanmoins

toujours d'avoir trompé un Européen*

Il y a quelques années que les Né-*

gocians de Macao faifoient de très-grands

profits fur la monnaie ,
parce qu'alors

le Roi de Cochincbine n'en faifoit point

battre encore à fon coin, & qu'elle ve*
noit toute du dehors. Mais depuis que
le Prince a une monnoie particulière

,

les Etrangers ne peuvent plus en faire

aucun commerce , à moins qu'ils ne
ibienî réfolus à y perdre au moins la

moitié ; car , comme j'ai dit , les lettres

chinoifes qu'on y imprime aûuellement,

en font toute la valeur. J'ai cru devoir

faire mention de cet article
,
pour pré-

venir les rifques que les Négocians
,
peu

inftruits des ufages du pays
, pourroient

courir.

On a répandu îe bruit en Europe que
quand un vaifleau marchand échoue ou
relâche en Cochincbine, le Roi s'empare
des effets , fi le gouvernail du navire
eft rompu. C'efî un bruit fans fondement»
Lorfqu'un vaifleau fait naufrage, il cft

mieux reçu en Cochincbine que par -tout

i ailleurs. On lui envoie des barques pôur
fauver l'équipage ; on fait plonger
jetter des filets dans la mer pour reçoit-
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vrer les marchandises ; e T fin , on n'é-

pargne ni foins, ni peines pour remettre

le vaiffeau en état. Il eft vrai que les

Cochinchinois dépouillèrent , il y a

quelque temps, deux gros bâtimens Hol-

landois qui avoient relâché li;r leurs

côtes ; mais on ne doit pas oublier la

petite guerre qu'il y a voit eu aupara-

vant entre ces deux nations ; guerre

qui leur a infpire Tune pour l'autre une
averfion qui a fufpendu leur commerce
réciproque. Voilà , fans doute

,
l'origine

des bruits injurieux qu'on a fait courir en

Europe contre les Cochinchinois.

Je ne vois que deux chofes qui puiffent

nuire aux Etrangers, encore eft-il facile

d'en éviter une : la première regarde la

fbrtie des navires. Quand on attend la

veille, ou le jour du départ, pour de-

mander fes dépêches , il arrive très-fou-

vent que les vaifleaux manquent leur

voyage , ce qui occafionne des pertes

immenfes , & capables de ruiner pour

toujours un marchand. Il faut folliciter

fes dépêches toujours un mois aupara-

vant , & en ufant de cette précaution,

on eft fur de les obtenir & de partir

au temps marqué. La féconde
,
qui eft

inévitable , c'eft la néceffité où l'on fe

trouve quelquefois de donner les mar-
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chandifes à crédit, parce queîe paiement

eft toujours plus tardifque Ton n'eft con-

venu. Ce n'eft cependant pas l'intention

du Prince , car tous les Négocians qui

fe font plaints à lui de ces injuftes délais 5

ont été fatisfaits fur le champ, & même
avec ufure. Il y a eu , dit-on , des vaif-

feaux qui ont été obligés de remporter

leurs effets. Cela peut être ; mais c'eit

probablement moins pour n'avoir pas

voulu donner leurs marchandifes à cré-

dit
, que parce que c'étoient des mar-

chandifes de peu de défaite , ou que le

gain ne répondoit pas à leurs efpérances*

Alors il faut s'en prendre à l'inexpérience

ou à l'avidité des Marchands , & non
au crédit qu'ils font obligés de faire ,

car ce crédit n'eft pas à beaucoup près

fi ruineux qu'on le prétend , vu que ,

fur une fimple plainte y le Prince rend

une prompte & exaâe juftice aux Né-
gocians étrangers.

Depuis que les Hollandois fe font

emparés de Batavia, Siam eft peut-être

le feul endroit, dans toute l'étendue de
la mer du fud , où nous puiffions nous
établir pour étendre & affermir notre

commerce au Tong-king. Ii eft aifé de
voir que le but des Hollandois eft de

fermer à toutes les Nations de l'Europe
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l'entrée de la mer diï fud , afin de n'êtfë

point troublés clans la poffefîîon des

Moluques , d'où ils tirent le clou de
girofle , la mufcade & le macis, & afin

de s'emparer de tout le poivre des Indes

,

pour le difiribuer enfuite au refte des

Nations, au prix qu'ils jugeront à propos.

Perfonne rr'ignore que fi ce peuple vient

à bout de les defleins , les autres fe

trouveront immanquablement dans la

dure néceiTité d'acheter de lui tout ce

dont ils auront béfoin , & de lui vendre

les denrées qu'ils tirent chacun de leur

pays. Ainfi , le Japon , la Chine , le

Tong-king , Siam , les Mes de Formofé

,

de Bornéo & de Java , ne pourront rien

avoir que par fon canal , ce qui peut

avoir des fukes extrêmement fâcheufes

pour le commerce réciproque des Na-
tions.

On voit toutes les années arriver à

Siam, de Surate , de la côte de Cora-
mandel & de Bengale , des vaiffeaux

chargés de drogues , de toiles de diffé-

rentes couleurs, &c. &i remporter du
cuivre , de la toutenagne , de l'étain

,

de l'ivoire , des porcelaines & du ben-

jouin. Il eft certain que , comme les

avantages & les profits qu'on retireroit

des voyages d'Inde en Inde font confi-
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Sérablement diminués , le même malheur

a dû arriyer à $iam< Cependant, fi on

y envoyoit chaque annéç de pondichéry

un navire de cent cinquante tonneaux
y

avec le capital & les autres marchan-
difes qui y çnt cojars , on ne laifleroit

pas d'y faire de très - grands profits ; mais

fi l'on n'a pas la précaution d'avoir un
capital d'avance , c'eft - à - dire , d une
année pour l'autre ^ alors il fera impofr

fible d'y faire le moindre gain , parce

que les navires qui viennent de la Chine
$i du Japon , & jqui achètent les toiles de
la côte de Coromandel, pour remporter

du cuivre & d'autres marcbandifes ,

n'arrivent à Siam que dans les mois de
jnars &c d'avril , que les vaiffeaux

de l'Inde n'y arrivant que dans les mois
de juillet & d'août, il faut abfolument

faire fon négoce à l'arrivée des premiers

bâtimens, car les marchandifçs qui vien-

nent du Japon& de la Chine augmentent

très-fouvent , en trois qu quatre mois de
temps , de trente à cinquante pour cent

,

& quelquefois davantage. Je fuis per-

fuadé que ce commerce de Pondichéry
9

ou autres lieux de la côte de Coro-
mandel à Siam , étant bien ménagé ,

pourroit donner chaque année , tous

frais faits, quinze ou yingt mille écu$
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de profit ; mais on doit , comme faî dît l

avoir d'avance un capital en argent ou
en marchandées.

Quant à ce qui concerne les avan-

tages qu'on pourra tirer du Traité que
nous avons fait avec le Roi de Siam ,

Traité par lequel ce Pnnce s'oblige à

nous livrer tout le poivre qui le recueille

dans fes Etats , à feize écus le bahar ?

qui eû de tVois cens foixante à trois cens

foixante-quinze livres pefant , à l'excep-

tion de la dixième partie
, que le Sou-

verain réferve pour le commerce qu'il

fait avec la Chine &c le Japon
,

je ne
doute point que fi le poivre y croît auflî

abondamment qu'on l'efpere , le traité

que nous avons conclu, ne devienne,

fans contredit , un des plus avantageux

que nous ayons encore faits dans Tinde ;

car nous pourrons alors porter le poivre

en Europe , à Bengale , à la côte de Co-
romandel , à Suratte, & dans prelque

toute l'étendue de la Perfe. Comme la

plus grande partie' du poivre qui croît

dans les Indes, fe trouve entre les mains

des Hollândois , & que leur principal

deffein efî de s'en rendre entièrement les

maîtres , il eft certain que s'il s'en re-

cueille à Siam autant qu'on a lieu de

l'efpérer ?
nous y trouverons des avan-
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tages qui nous déiommageront ample-
ment de Fefpece de larcin que la Hol-
lande nous fait , ainfi qu'à toutes les

autres Nations de l'Europe.

Toutes les perfonnés qui font un peu
au fait du commerce des Indes , fça-
vent très bien que les Anglois regar-
doient leur comptoir de Bantam comme
l'un des plus avantageux qu'ils euffent
dans le Pays. Tous les ans cette Na-
tion y envoyoit fept à huit navires qui
n'en remportoient que du poivre , &C
quelques autres marchândifes qu'elle ti-

roit du Tong-king , de la Chine & du
Japon

,
par le moyen des comptoirs

qu'elle entietenoit à Aimoy & dans
l'ifle de Formofe. On peut aifément
juger

, par lés pourfuites que les An-
glois ont faites en Europe , & par la
diminution des aôions de leur compa-
gnie , combien ils eftiinoient Bantam.
J'avoue que les voyages d'Europe à
Siam feront plus longs & plus dispen-
dieux que ceux de Bantam; mais c'erte

différence deviendra beaucoup moins
confidérable

, lorfque nous ferons par-
tir nos vaiffeaux dans la bonne faifon.
D'ailleurs les avantages que nous trou-
verons à Siam , & qui feront beaucoup
plus profitables que ceux des Anglois
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à Bantam, feront que nous n'aurotlâ

aucun iégard, à cette différence
, qui ,

après tout, me paroît d'une très-petite

conféquence. Nos navires peuvent arri-

ver à Siam en deux faiions. Ceux qui

partiront de France au mois de décem-
bre , peuvent y arriver dans les mois
de juin & de juillet , & en repartir

dans les mois de feptembre &: d'o&o-
bre , pour arriver en Europe dans les

mois de mars & d'avril. Pour ceux qui'

ne partiront de France qu'au mois de
février ou de mars , ils pourront arri-

ver à Siam dans les mois d'août & de

Septembre , & en repartir dans les mois
de novembre 6c de décembre

,
pour

arriver en France dans les mois de juin

$t de juillet

La navigation de Bantam à Siam
,

depuis la fin de mai jufqu'au commet
cernent de feptembre , n'eft ordinaire*

ment que de quinze ou feize jours ,

quelquefois cependant d'un mois ; &
celle de Siam à Bantam depuis la fin

de feptembre jufqu'au 15 de janvier,

n'eft ni plus longue , ni plus çoûteufe*

Les navires qui ne tireront pas plus de

quatorze à quinze pieds d'eau , peuvent

entrer dans la rivière de Siam , &: y
monter à plus de vingt- cinq & trente

lieues^
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lieues. De plus, ils ont la facilité de
s'y radouber ; car les matériaux nécef-
faires pour cela s'y trouvent en abon-
dance, ainfï que tous les vivres 6k tous
les rafraîchiflemens dont il peut arriver
qu'on ait befoin. Outre cela , on y trouve
du fa'pêtre dont on peut fe fervir pour
lefter les navires ; mais je crois devoir
avertir qu'il y eil un peu cher. Il fe-
roit peut-être plus avantageux d'y pren-
dre du cuivre du Japon. A l'arrivée des
navires

, on Fa communément à feize
ou dix-fept écus le pikle

, qui efl de
cent vingt à cent vingt-cinq livres
poids de France. Je penfe qu'il eft inu-
tile d'ajouter ici que toutes les mar-
chandises qui viennent de la Chine
du Japon & du Tong-king , fe trouvent
à Siam à un prix raifonnablc.

Si les François prenoient la réfolution.
de s'établir fort avant dans le Tong-king,
je ne vois , excepté Siam , aucun en-
droit avec lequel ils puiffent avoir une
communication facile

, profitable &
commode. Pour leur commerce , ils
n'auroient befoin que d'une double cha-
loupe

, qu'ils auroient foin de faire par-
tir de Siam au commencement, ou vers
le milieu du mois de juillet

, pour y
retourner au mois de décembre , &

Tome XVI. Q
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on auroît encore le temps de charger

les effets qu'on en auroit apporté, fur

les bâtimens qu'on expédieroit en ce

temps-là pour la France.

11 eft évident que les François peu-

vent faire au Tong king le négoce que

les Compagnies de Hollande & d'An-

gleterre y font. Ces Compagnies en ti-

rent une quantité prodigieufe d'étoffes,

de mufe & de foie. On avoit chargé

fur le fameux foleil d? Orient environ

deux mille quatre cens onces de mufe,

qui revenoient , tout au plus
9 à la Com-

pagnie de France , dans le Tong-king , à

fept livres l'once ; de la foie qui ne

(poûtoit à cette Compagnie que trois

livres la livre v & beaucoup d'étoffes

rares , fur lefquelles on ne pouvoit man-

quer de trouver en France cent cin-

quante & deux cens pour cent de profit,

& peut-être encore davantage. Le mufe

du Tong-king eft , de l'aveu de tout le

monde , le meilleur & le moins altéré

qu'il y ait dans l'univers ; & quoiqu'il

n'ait été donné dans une des dernières

ventes que la Compagnie a faites à l'O-

rient ,
qu'à quinze ou feize livres l'once

il eft certain néanmoins qu'il fe vend

en Angleterre & en Hollande plus de

yinpt-deux iiyrçs la livre
?
au moins fe?
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Ion ïes prix courans que nous avons
reçus dans les Indes ces années der-
nières. A la vérité on doit convenir que
les foies du Tong-king ne font pas li

bennes que celles de la Chine, de Ben-
gale

, de Perle & d'Italie
; cependant

les Anglois en apportent en Europe ,& en tirent de très-grands profits. Il

faut encore remarquer que quoiqu'un
r.avire foit^ chargé, on peut cependant

y placer alternent pour trente ou qua-
rante mille écus de marchandifes du
Tong-king

, j'entends de celles dont le
volume n'eft point embarraflant. On
pourroit aufïï débiter à Siarn, tous les
ans, pour dix ou douze mille écus de
foie &. d'étoffes , à quarante & cin-
quante pour cent de profit.

Les draps d'Europe fe vendent avec
beaucoup d'avantage à Siam ; tout le
monde fçait que c'étoit le feul négoce
qu'y faifoit la Compagnie d'Angleterre.
Les Anglois y porîoient des perpé-
tuannes que les Chinois achetaient
pour envoyer en Chine & au Japon ;
mais le bruit fe répand que dans ce.der-
mer Empire , les draperies viennent
d être défendues , ce qui n'empêchera
pas qu'elles n'aient cours dans les Etats
de l'Empereur de la Chine. On peut éga-
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louent y débiter du corail travaillé ,

ainfi que de l'ambre brut
,
pourvu qu'il

tire lur la couleur de citron ; c'eii la

meilleure efpece pour le Pays.

J'ai dit que Siam étoit le i'eul endroit

ou nous puiffionsnous établir pour éten-

4re notre commerce au Tong-kh:g. Je

dois avertir .en finifîant , i°. qu'il ne
faut porter à Siam que des ccus de

France. i°. Que le bahar dont j'ai parlé

eft vie trois pikles , 6c le pikle de cent

vii gt à cent vingt-cinq livres
,
poids de

France , ou de cent caîtis
, poids de

Chine ; mais le catti de Siam eu le dou-

ble de celui de la -Chine, &L vaut cent

cinquante livres de France. 3
0

.
Qiriily

a dans le catti de S:am quatre-vingt ti-

ca's y
quatre niayons dans le tical ,

deux tbuans dans le mayon , &L deux

fompayes dans le fouan a
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LETTRE
Du Pere Chanfeaume ,

Mijjîonnaire de la

Compagnie de Jefus , au Révérend Pere

le Houx , de la même Compagnie*

A Macao, le 5 Décembre 1750.

MON RÉVÉREND PERE-

La paix de N. S*

Le Royaume de la Cochinchine
m'offre cette année de triftes événe-

mens à vous écrire. Une perfécution

s'y eft tout-à-coup élevée contre la foi

chrétienne , & a ruiné en peu de mois,
non-feulement les abondantes moiflbns

que donnoit ce champ du pere de fa-

ihiile , mais encore les efpérances qu'en

avoient conçues les ouvriers EvangéE-
ques qui le cultivoient en grand nom-
bre avec autant de zele que de fuccès.

Plufieurs caufes ont contribué à un
fi funefte événement. Mais la première
fans doute eft la perfécution excitée à
la Chine contre la Religion chrétienne.

G iij

I
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On fçait certainement que des Mar-
chands Chinois oui vont tous les ans

faire commerce dans les ports de la
,

Cochinchine , affeâerent , les années

dernières , de publier tout ce que l'Em-

pereur de la Chine faifbit pour étein-

dre , s'il étoit pofôbîe , le nom de Chré-
tien dans fes États : &c de plus ils ajou-

tèrent , dans leurs narrations , une foute

<le menfonges ; par exemple , que les

Chrétiens avoient excité des troubles &c

machiné des foulevetnens dans pluueurs

provinces de l'Empiré. Outre qu'ils

ïuivoient en cela leur caractère 9 ils

pouvoient efpérer
,
qu'en donnant pouf

Bien fondées les accufations faites çôrH

tre les Chrétiens , ou en les exagérant ,

ils nuiroient au commerce que les Ma-
caonniens vont faire à la Cochinchine^

&: que le leur en vaudrait mieux.

Il eii vrai que le Roi , à la première

nouvelle qu'on lui donna de cette per-

fécution , fe contenta de répondre : le

Roi de la Chine fait ce qu'il juge à pro-

pos dans fon Royaume ; & moi
,

je

gouverne auiîi le mien comme bon me
femble. Mais les petits Souverains, voh
fins de ce grand Empire , ont beau vou-
loir paroître n'en pas prendre le ton J

ils ne manquent prefque jamais de fe
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régler en effet fur fon exemple. Auflj

efi-il très-vraifemblable que le Roi de

îa Cochinchine fît enfuite bien des ré-

flexions relatives aux nouveaux bruits

qui fe répandoient fuc'ceflîvement con-

tre la bonne foi , & l'efprk pacifique

des Chrétiens.

Ce qui ne laiffe même aucun Heu d'en

douter , cVft qu'il avoir livre toute (%

confiance à un de les fujets qui ne cher-

chait que dès accatians d*indifpafer fon.

efprit contre le nom Chrétien* Ce con-
fident ( Kai-an-tin ) eft un homme de
fortune , qui, dans fon bas âge, fut dif*

ciple & ferviteur des Bonzes, Dire que
fa haine pour la foi de Jefus-Chrift fe

fent de fa première condition , c'efi

n'en donner qu'une foibîe idée. Le Bonze
le plus pafîionné contre la foi chrétienne

peut à peine lui être comparé. Il a plu-

iieurs fais propofé au Roi de faire mou-
rir tous ceux 5 foit Millionnaires , foit

Chrétiens
,

qui refuferoient de fouler

aux pieds les falntes images , en figues

d'apoftafie. Le Roi qui n'aime pas à ré-

pandre du fang, n'a pas voulu y con-
fentir. Bien des Grands du Royaume

,

plus élevés en dignité que Kai-an-tin *

l'ont fouvent repris des inftances qu'il

îàiioit
y pour venir à bout d'un fi cruel

G iy
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defîein. Il leur a dit qu'il en pou'rftii-

vroit , jufqu'à la mort , l'exécution. Ces
Grands , quoiqu'infidcles pour la plu-

part , lui ont représenté que la loi chré-

tienne n'ordonne rien que de bon , &
que ceux qui l'ont perfécutée , en ont

été punis du Ciel par une mort tragi-

que : Kai-an-tin a toujours répondu
qu'il s'attendoit bien à une fin funefte*,

mais qu'il vouloit employer tout fon

crédit & tout fon fçavoir pour éteins

dre une Religion qui lui déplaît. J'avoue

qu'un tel excès d'extravagance & de

fanatifrne a de quoi étonner ; mais on
en trouve d'afîez fréquens exemples

dans les perlécuteurs de la vraie Reli-

gion.

Un autre perfonnage avoît travaillé

à rendre odieux au Roi les Miffionnai-

res , finori comme Minières de la foi

chrétienne , du moins comme Euro-
péens. C'eft un Cochinchinois Chrétien ,

âppellé Michl Kuong. Ce jeune homme
ayant palïé plufieurs années hors de la

Cochinchine , partie à Pondichéry
,
par-

tie à Madras , & partie à Macao , il s'en

retourna dans fa patrie il y a près de

trois ans. Le iloi voulut le voir, & le

queffionna beaucoup fur les coutumes,

ia puiflance , & l'ambition des Euro-*



& curleufcSé 153

péens, Kuong, pour faire fa cour , ou
pour quelqu'autre motif que ce puiffe

être ,
dépeignit les Européens comme

des hommes entfeprenans qui ne pen-

fént qu'à s'affujettir toujours de nou-

velles contrées, Tout cela confirma de
plus en plus le Roi dans la penfée que
les Millionnaires pourroient bien avoir

des deffeins de rébellion.

Il ne fera pas hors de propos de dire

que ce Michel Kuong fît Fan pafle au-

près du Roi l'office d'interprète à l'égard

d'un vaiffeau François ; qu'il trahit les

intérêts des François , & qu'il fut caufe

d'un grand nombre d'indignes chicanes

.qui leur furent faites. Perfuadé néan-

moins que fa perfidie éîôit fecrete^ il

eut la confiance téméraire d'aller à bord
du vaiffeau

9
dans le temps qu'il fe dif-

pofoit à partir. Le vaiffeau mit à la voile

& emmena le traître
,
généralement re-

gardé comme le fléau des Européens ,

& parla même de la Religion, Ses pa-
ïens 9 qui eurent de forts indices qu'il

avoit été retenu dans le vaiffeau Fran-

çois , le réclamèrent auprès du Roi ;

alors Kai-an-tin ne manqua pas cette occa-

sion de fignaler fa haine. Onfit arrêter pri-

fonnierM. l'Evêque de Noélene, Vicaire
Apoftolique^ auffi bien que MM. Rivoal

G v
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&c tfA\emar , tous les trois François r
comme s'ils euffent été refponfables d'un

enlèvement qu'on fuppofoit fait par des^

gens de leur Nation , fans pouvoir le

prouver juridiquement. Les MM. du
féminaire des Mîffions étrangères, dont

étoient les prifonniers, eurent bien de
la peine à accommoder cette affaire..

Ils dépenferent environ 700 francs pour
faire ceffer les cris des parens de Michel

Kitong , & pour payer d'autres frais de

Juftice. Enfin les prifonniers furent remis

en liberté & le calme parut rétabli.

Bientôt après furvint un autre inci-

dent. Plus de vingt mille Chinois, ré-

pandus dans la Cochinchine , avoient

formé un projet de révolte. On le com-
muniqua à deux Chrétiens dans le def-

fein de les y faire entrer : mais fidèles

à leur devoir , ces Chrétiens en don-
nèrent avis à la Cour. La trame du fou-

levement fut vérifiée , & auffi-tôt les

troupes furent mîfes en campagne. Des*

compagnies defoldats couroient de tous

côtés pour fe faifir des Chinois.

Sir ces entrefaites, arriva un vaifleau

de Macao, qui portoit des lettres pour

les Millionnaires. Il n'y avoit aucun

ordre d'arrêter ces fortes de paquets :

cependant un fokîat , entre les mains
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iïe qui les lettres adrefleés a nos" Pères-
tombèrent par hafard jugea devoir les

retenir. Le Roi à qui elles furent portées
voulut qu'on les fit interprêter

,
ajou-

tant que c'étoit un bon moyen de fça-
voir fi les Millionnaires penfoient à exci-
ter quelque rébellion; il nomma donc
trois Commiflaires pour préfider à l'in-

terprétation
, & pour lui faire le rap-

port de ce qu'il y avoir dans ces lettres.

Les fetils Millionnaires pouvoient être
choifis pour interprêtes : mais afin de
voir s'ils en rendoient fidèlement le fens \
les Commiflaires appelloient plufieurs
Miffioiînaires, l'un après l'autre, pour
faire répéter à chacun en particulier le
contenu des mêmes lettres. Il n'étoit pas
à

^

craindre qu'on y trouvât quelque in-
dice de révolte. Tout ce que les Mif-
fionnaires de la Chine écrivoient tou-
chant la perfccution qui s'étoit élevée-
dans l'Empire, rouloit fur l'aveuglement
des pauvres Idolâtres

9 qui s'obftinent h
ne pas vouloir reconnoître la vérité , &
fur les châtimens dont le Ciel venoit de
punir les principaux auteurs de la perfécu-
îion. Une fe pouvoit rien de plus à propos.
Les CommiîTaires demandèrent s'il leur
arriveroit de même quelque fin tragi-
que

P fuppofé qu'ils s'employaient à ban-

G vj
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nir la Religion chrétienne de la Cd-
chinchine. Les Millionnaires profitèrent

d'une fi belle occalîon
,
pour leur par-

ler de la fouveraine puiffance de Dieu,
des merveilles qu'il a fi fouvent opé-

rées en faveur de fa fainte Loi pour
leur rappeiler comment avoient péri

miférablement tous ceux qui avoient

précédemment excité des perfécutions

dans la Cochinchine.

On a en effet, dans ce Royaume, des

exemples de cette nature affez récens

,

& fi terribles , que les Idolâtres même
en confervent le fouvenir &C n'en par-

lent qu'en fr'émiffant. On fe rappelle fur-

tout un grand Mandarin , Noi-tan , qui

fut coupé en petits morceaux ; fes ri-

vaux l'avoient pouffé à fe déclarer avec

violence contre la Religion chrétienne

,

ne doutant pas que ce ne fût le plus

fur moyen de s'en débarraffer.

Les Commiffaires ne cherchèrent

point à nier ces faits de notoriété pu-
blique; mais ils protefterent qu'ils ne vou-

loient rien faire contre la Religion des

Chrétiens ; & qu'au fujetdes lettres dont

il s'agiffoit , ils rendroient le témoignage

le plus favorable. Ce qui prouve qu'ils

le firent, comme ils l'avoient promis,

c'eft que le Roi ordonna de les remettre
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Sux Miflîonnaires , à qui elles étoienf

adreffées. La caufe paroiffoit terminée

,

& les Mifïionnaires en reçurent des

complimens de félicitation de la part des

Commiffaires. Mais ce jour-là même ,

24 d'Avril y ces douces efpérances s'é-

vanouirent ; l'affaire de la Religion chan-

gea totalement de face ^ & fut décidée ,

par un Arrêt d'exil pour les Miffionnai-

res , & de profcription pour la loi de

Jefus-Chrift.

On affembla un Grand Confeil , au-

quel aflifterent les grands Mandarins

d'armes & de lettres ; on y délibéra s'il

falîoit laifier aux Mifïionnaires la liberté

d'enfeigner publiquement leur Religion

Européene ; ou fi , fans avoir 4e preu-

ves pofitives qu'ils fuffent mal inten-

tionnés contre l'Etat 5
il étoit convena-

ble de les mettre hors du Royaume*
Les ennemis du nom Chrétien dirent :

I

qu'il n'ctoit pas raifbnnable de fouffrir

que des étrangers enfeignaflent & éta-

blirent leur loi dans la Gochinchine ,

dans le temps que d'autres étrangers (les

Chinois ) troublaient l'Etat par des con-

jurations; que les Prédicateurs de la loi

chrétienne n'étoient ni néceflaires ni

utiles au Royaume ; & qu'ainfi , la feule

crainte de quelques mauvais defleins de
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leur part étoit une raifon fuffifante poui*

les en chaffer ; que les Chrétiens leuf

étoient trop attachés : qu'ils refpe&oienî

plus leurs volontés que les ordres des

Mandarins : que pour peu qu'on laifsât

croître le nombre de ceux qui s'atta-

choient à leur doctrine , ils fe trouve-

roient les plus forts & pourroient don-
ner la loi , fans qu'il fût poffible au refta

du Royaume de leur réfifter ; que les

Mifïionnaires s'étoient distribués dans

tous les coins des Provinces ; qu'ils fça-

voient tout ce qui s'y paflbit, jufqu'aux

moindres minuties , & que par eux on
le fçavoit dans tout le refte du monde ;

qu'il n'étoit pas glorieux à la Nation de

fe relâcher de plufieurs de fes ufages les

plus anciens & les plus facrés
5
parce que

des étrangers venoient en enfeigner de:

contraires.

De fernblables raifons n'auroient pas

entraîné tous les iuftrages
,
parce que

dans ce confeil, compolé d'infidèles, il

ne laiffoit pas d'y avoir un certain nom-
bre de Mandarins affeâicnnés à la Re-
ligion chrétienne

, qui Tavoient allez

étudiée pour être intin;ément convain-

cus qu'elle eiï la véritable , & que les

Chrétiens font les plus fidèles fujets d'un

Etat; plufieurs d'entr'eux s'étoient dé-
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clarés pour la loi des Chrétiens dans d'au*

très occafions ;& en particulier l'oncle du
Roi

,
qui étoit la perfonne la plus refpec-

table de l'aflemblée , en avoit toujours

pris la défenfe ; l'autorité de ion fuffrage

auroit pu partager les opinions ; mais la

manière foible ou équivoque dont il s'é-

nonça , occafionna la ruine de la bonne
caufe : chafîez , dit-il , les Miflionnaires

puifque vous le voulez tant, & vous
verrez quels malheurs viendront aufïi-

tôt fondre fur l'Etat. Les plus paffionnés*

contre la fainte loi de Je fus- Chrilt prenant

aufli-tôt la parole , dirent qu'ils étoient

également d'avis qu'on les chaffât ; &
les autres fe déclarèrent auffi pour le

même fentiment , chacun craignant de
devenir fufpeft s'il s'oppofoit à l'exil des

Miflionnaires, & d'encourir la difgrace

du Roi & la colère de fon confident.

Le Roi , à qui on alla auffi-tôt rendre

compte de la résolution du Confeil

,

montra une .grande joie lorfqu'il apprit

que le Prince fon oncle avoit opiné le

premier à exiler les Européens , & nom-
ma fon Confident Kai-an-tin pour pré-

fider à l'exécution de la fentence. C'é-
toit bien prendre le moyen de la faire

exécuter en toute rigueur , ou même
avec plus de rigueur qu'on ne voulait,
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Kai-an-tin fçachant que les lettres in-

terprétées n'avoient pas encore été re-

miles aux Mifïionnaires , demanda d'en

être fait examinateur. Il dit qu'il im-

portait beaucoup d'y trouver de quoi

juftifier la préfente ùntence aux yeux
des fujets du royaume & des étrangers,

& de quoi détromper les Chrétiens abu-

fés, diloit-il ,
par le faux prétexte d'une

loi célefte qui fauve les ames après la

mort du corps ; que les Commiffaires

examinateurs s'étoient fûrement laiffés

tromper par les Européens
y
trop inté-

reffés à ne pas traduire fidèlement ; mais

il promettait qu'il fçauroit bien les for-

cer à rendre le véritable fens. Le Roi
loua fon zèle , & lui fit remettre les

lettres dont il s'agit.

Kai-an-tïn , au comble de fes vœux

,

fe mit à difpofer tout pour faire arrêter

les Millionnaires* Ils étoient au nombre
de vingt-neuf dans l'étendue du royau-
me, dont deux Evêques y

fçavoir , M. de

Noélene Vicaire Apoftolique , & fon

coadjuteur & fucceffeur défigné , M.
d'Eucarpie , tous les deux du Séminaire

des Millions étrangères; fept autres Mif-

jfionnaires du même Séminaire ; deux

de la facrée Congrégation de la propa-

gation de la for; neuf de l'Ordre de
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faînt François , & neuf de notre Com-
pagnie. Le premier jour de Mai on alla

prendre ceux qui fe trouvoient dans la

capitale ou dans fon voifinage , aii nom-
bre de neuf. De ce nombre il faut ôîet

le Pere Kofler , Jéfuite Allemand , qui

fut excepté comme Médecin 9 & qui ^

en cette qualité, réfide encore à la Cour,

On commença tout de nouveau à

faire interpréter les lettres. Les Pères

qui les traduifoient étdient gardés cha-

cun dans une prifon différente y &c les

foldatSj qui ne les perdoient de vue
ni jour ni nuit , avoient grande atten-

tion qu'ils ne puffent communiquer par

écrit les uns avec les autres, ni même
parler à qui que ce fût. Chacun étoit

appelle à fon tour &avoit à répondre
,

plufieurs jours de fuite , à toutes les chi-

canes y à tous les doutes , à tous les

foupçons. Les Examinateurs fortoient de
la matière des lettres. « Pourquoi , de-

» mandolent-ils , les Princes d'Europe
» ont-ils des établiffemens & des forte-

» reffes dans les Indes ? Que veulent

» dire tant de guerres qu'ils ont entr'eux ?

» Pourquoi font -ils la guerre aux In-

» diens ? Ne viendroient-ils pas la por-

» ter ici % s'ils croyoient pouvoir fe

» rendre maîtres de la Cochinchine » |
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Enfuite ils vouloient fçavoir ce que les-

Millionnaires avoient fait dans la Chine
pour mériter d'en être chaffés ; s'il y
avoir auffi des Miffionnaires dans le

Tong-king & dans les autres parties du
monde. Sur ce qu'un Pere avoit écrit

de Pékin : Votre tour d'être perfécuté

viendra bien auffi; ils vouloient qu'on

leur expliquât comment ce Pere avoit

pu le fçavoir & le prédire. Certaine-

ment , concîuoient-ils , il fçavoit que
vous penfiez à un foulevement qui don-

nerait occafion à vous punir comme
rébelles? D'autres fois ils fuppofoient,

ils affuroient même qu'un tel autre Mil*

lionnaire avoit avoué le deffein de ré*

voîte. Ils cherchoient à furprendre par

toutes fortes de queftions captieufes , à ii>

timiderpar l'appareil des infirumens de
la torture, qu'ils faifoient étaler avec
fracas ; à étourdir par des éclats de rire r

des cris, des injures ; à accabler de

ïaffitude, en tenant nuit & jour le Mil-

lionnaire dans une pofture gênante ; les

Juges fe relevant , & ne laiflant pren-

dre au patient aucun repos , ni prefque

aucune nourriture, & continuant à fon

égard ce cruel traitement jufqu'à ce

qu'il fût tombé malade & hors d'état de

leur répondre*
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Mais rien de tout cela ne rémTit à ces

nouveaux GommiiTaires , choifis de la

main du perfécuîeur Kai-an-i'm. La can-

deur , l'innocence , la vérité , la patience

triomphèrent. Plus onavoitfaiî d'efforts

pour trouver du crime
,
plus la vertu

paroiflbit clairement & à découvert. Le
perfécuteur n'en devint que plus furieux 7

& voulut efîayer un autre moyen de
faire paraître les Miffionnaires coupa-
bles de révolte; mais ce moyen eut aufiï

peu de fuccès que le premier. Chofe
étrange ! quoique la révolte des Chinois

eût été dénoncée par les Chrétiens ^

Kai-an-tin voulut faire voir que les Mif-

fionnaires & les Chrétiens étoient entrés

dans le projet de cette même révolte.

Un des conjurés Chinois fut appliqué

à la queftion ; & pour fe délivrer des-

tourmens
,
chargea , tant qu'on voulut r

les uns & les autres
,
jufqu'à dépofer que

les Miffionnaires étoient les chefs de la

rébellion; mais hors de la torture il ré-

trafta toutes fes dépafitions. Beaucoup
d'autres conjurés fubirent des interro-

gatoires pour la même fin ; & tous ré-

pondirent que ni les Millionnaires, ni

les Chrétiens n'avoient pris part au
projet de révolte.

Nous ne fçavonspasde quelle maniéré
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Kai an tin rendit compte au Roî de tout

ceci : pouvoit-on efpérer que fon rap-

port feroit fidèle ? Le réfultat fut, ( fok
que le R.oi confentît à tout, foit que
fon confident ait beaucoup enchéri fur

la vo!olté du Prince , comme tonte la

Gochinchine l'en a foupçonné ) le ré-

fultat, dis-je, fut que non-feulement les

M'.fïïonnaires dévoient être exilés & leur

Religiôn proferite , félon la première

réfolution ; mais encore que toutes je$

églifes dévoient être rafées , & les effets

des Millionnaires côbfifqués*

Dans le même jour ,qulfutfe 7 de mai,

des compagnies de foidats furent en-

voyées dans tous les eodroits du royau-

me 011 il y avoit des églifes à démolir,

& des Millionnaires à faire prifonniers.

On voulut, pour ainfi dire , donner un
afïaut général : premièrement , les de-

meures de ceux qui étoient déjà dans

les prifons furent invefties de toutes

parts par une multitude de foidats ; en-

fuite un Greffier , avec d'autres Officiers

du Tribunal , allèrent reconnoître les

pauvres meubles des Millionnaires ; ils

envoyoient au Palais les livres, les cof-

fres d'ornemens d'églife & de vafes fa-

crés, des paquets de chapelets, les ima-

ges y les médailles, ils s'approprioient>les
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crétement; jettoient dans la rue nattes,
çhaifes, tables ; ils procédoient de la
même manière dans le pillage de l'églife

;

après quoi ils ordonnoient au quartier
ou au village de démolir l'églife, laif-
fant

, pour fa! aire du travail, les maté-
riaux que chacun pourrait emporter.
La populace couroit tumultuairement
à la proie qu'on lui livroit. En peu d'heu-
res le toît étoit abattu, & les murailles,
faites en plus grande partie de grandes
poutres , é.toieo.t bientôt renverfées. Il
n'étoit pas poffible qu'il n'y eût bien
du défordre : on fe difputoit une plan-
che

, une colonne , on en venoit aux
coups. On fe heurtoit dans la preffe ; les
uns tomboient du toît ou du haut des
murailles

; d'autres bleffés ou eftropiés
par la chûte des matériaux crioient au
milieu des débris. Combien ont été écrafés
& fuffoqués ! Malgré ces accidens , le
defir d'enlever quelque pièce faifoit qu'on
ne difcontinuoit pas

, jusqu'à ce que
tout fût abattu & emporté.

Cependant les compagnies de foîdats,
envoyées dans les provinces, faifoient
des journées forcées

, pour y furprendre
les Millionnaires

, heureufement ceux-
ci avoient été prévenus par un billet
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que le Pere Monteiro , Jéfuite Portù*

gais , avoit trouvé moyen de leur écrire

de fa prifon. Ce Pere les avoit fagement

avertis de faire enforte qu'on ne pût leur

trouver aucun catalogue des Chrétiens,

ni autres papiers capables de faire naître

de nouveaux foupçcns. Ils y prirent

garde; mais ils ne jugèrent pas à pro-

pos de fe cacher ni de fuir ; ils com-
prenoient qu'ils ne pourraient échapper

long-temps aux recherches ; & ils crai-

gnoient d'irriter davantage le Roi, qu'ils

croyoient moins réfolu que fon Miniftre

à les chaffer de la Cochinchine. Ils

étoiefct tous connus, & l'on fçavoit leurs

demeures & leurs églifes , parce que
la Religion

, depuis bien des années , fe

profefïoit & fe prêchoit publiquement;

& les onze dernières années , l'exercice

s'en étoit fait avec une entière liberté ;

ainfi, on les trouva & on les arrêta

fans difficulté. Une troupe de foixante

ou quatre-vingt fo*dats environnoit la

demeure d'un Mifîionnaire ; quelques

autres y entroient le fabre à la main.

Un d'entr'eux le faififfoit par les che-

veux noués fur fa tête, le terraffoit &C

le traînoit par terre ; enfuite on lui lioit

les mains avec des cordes; à quelques-uns,

on les attachoit en croix ; à d'autres >
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derrière le dos ; & d'autres , les avoient

feulement attachées par devant. Plufieurs

avoient auffi les jambes garrottées , &c

les bras ferrés contre le corps , mais

avec tant de violence , qu'ils en per-

doient prefqtie la refpiration. Les bras
9

les mains , les poignets en étoient bien-*

tôt meurtris & enflés , & l'on voyoit
à quelques-uns la peau déchirée & le

fang couler.

Comme fi Ton eût dû craindre de
leur part quelque réfiftance , après les

avoir réduits en cet état , on leur

engageoit le cou dans une efpece d'é-

chelle, qu'ils dévoient porter
9 & ou

les attachoit à un arbre ou à un poteau y

en attendant qu'on eût fait le pillage de
leurs églifes & de leurs maifons. On s'em*

barraffoit peu qu'ils derneuraffent expo-
fés aux ardeurs du foleil, qu'ils priflent

quelque nourriture , ou qu'ils paflaflent

deux ou trois jours à fouffrir la faim. Un
Religieux de l'ordre de faint François,

vénérable par fes longs travaux & par
fon grand âge , tomboit en défaillance

après deux jours de jeûne le plus rigoii^

reux ; deux bonnes Chrétiennes s'enhar^

dirent à lui porter une écuellée de riz ;

mais les foldats, avec une inhumanité

joigne des peuples les plus barbares,
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mirent à la torture , pour les en punir

,

&c pour en tirer quelques petites piè-

ces de monnoie. M. l'Eveque d'Eucar-

pie fut retenu dix -huit jours couché
à terre par le poids énorme de fon

échelle. La même chofe arriva , pour
un certain nombre de jours , au Pere

Laureyzo, Jéfuite Portugais, & à pla-

ceurs autres : il y en eut quelques-uns à

qui les foldats vinrent mettre le pied

fur la gorge, le fabre levé, comme dans

le deflein de leur ôter la vie ; mais ils

n'en avoient d'autre que de montrer de

la férocité , ou de fçavoir des Mifîion-

naires s'ils avoient quelque part des

tréfors ou des armes cachées.

Quelle abondance de confolation Dieu
n'a - t - il pas coutume de répandre

dans Famé de ceux qui fouffrent pour

la juftice? Ces délices intérieures ne

manquèrent pas dans cette occafion aux
prifonniers de Jefus - Chrift. Leur cœur-

goûtoit une céleile joie qui éclatoit fur

leur vifage, & qui ne caufoit pas peu
d'admiration à tous ceux que la curio-

fité attiroit continuellement auprès d'eux.

Elle naifioit, cette joie fainte, de leurs

fouffrapees mçmes , & croiffoit avec

elles. De temps - en- temps elle faifoit

place à une paffion contraire : on s'ap-

percevoit
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percevoît que leurs vifages étoient en-
flammés d'une fainte colère , quand ils

voyoient ou apprenoient la profanation
des chofes faintes. Cétoit une plaie bien
fenfible à leur cœur, de voir porter par
des.mains impies, les calices, les ciboi-
res , les boîtes des faintes huiles , avec
les ornemens deftinés au facrifîce de nos
autels , qui alloient être convertis en
parures de femmes, & peut - être d'ido-
les ; des corporaux & purificatoires far-

vir à arrêter les cheveux des foldats fur
la tête, & à effuyer la fueur de leur
front. Cétoit bien l'heure du prince des
ténèbres, quand ces facrileges profana-
teurs faifoient leur jouet des chofes
facrées , & triomphoient de les avoir
découvertes dans les divers endroits où
les miniftres de Jefus-Chrift n avoient
pu les cacher qu'à la hâte.

Bientôt après on procédoit à la dé-
molition des églifes, comme on l'a voit
fait dans la capitale. Environ deux cens
dont plus de cinquante étoient belles &
grandes pour le pays, ont été renver-
lées de fond en comble. Cependant il en
refte encore un certain nombre fur pied,
quelques Gouverneurs des Provinces
éloignées de la Cour, n'ayant pas laiffé

exécuter les ordres à la lettre. A la Cour
TomcXFL H
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même, celle de M. PEvêque deNoélenë

a été confervée par la proteôion du

frère du Roi, affeûionné à ce Prélat. Les

Pères HonhyTo & Kofler ont auffi trouvé

le moyen ,
par l'autorité de quelques

grands , de faire fubfifter les leurs dans

leur entier. Les Gouverneurs qui ne

confentirent pas à la démolition des

égiifes, modifièrent de plus une permif-

fion que Kai -an- tin avoit donnée aux

foldats. Cette permiffion étoit d'em-

ployer à leur gré la violence, tant con-

tre les Chrétiens que contre les Miffion-

naires, pour en tirer tout l'argent qu'ils

pourroient. Les minières de la cruelle

tyrannie furent donc contraints de trai^

ter plus doucement les Millionnaires

,

& d'épargner les Chrétiens dans les dif-

tri&s de ces Gouverneurs plus humains.

Mais dans les endroits où ils ne turent

pas gênés , ils mirent tout en défordre.

Ils alioient premièrement dans les mai-

sons des Catéchiftes, pour y découvrir

ce que les Miffionnaires auroient voulu

fouftraire à leur avidité , ils paffoient à

celles des autres Chrétiens, qui, pour

éviter les mauvais traitemens , laiffoient

tout à l'abandon, les vieillards & les

çnfans qui n'avoient pu fuir , étoient

rudement battus s'ils ne déçlaroknt
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ïe-champ quelque chofe de caché. La
femme d'un idolâtre, laquelle ne con-

fervoit depuis long-temps, du Chriftia-

nilme que le caraûere du baptême, eut

beau protefter qu'elle & toute fa fa-

mille adoroient les idoles , les foldats

pillèrent tous fes effets; il fuffifoit qu'une

maifon eût la réputation d'être Chrétien-

ne, pour qu'ils cruffent que tout ce qui

y étoit contenu leur appartenoit. Quel-
quefois ayant pris la maifon d'un Gzn«*

tii pour celle d'un Chrétien , ils en en-,

levoient tout ce qu'ils pouvoient , même
• après avoir reconnu leurs erreurs. Ils

obligeoient à racheter chèrement les

reliquaires , médailles
, chapelets , les

troupeaux qu'ils ne pouvoient emme-
ner , les terres mêmes qu'ils ne pou-
voient ruiner, ni garder ; d'autres ido-

lâtres fe difoient fauflement foldats , &
alloient tout ravager dans les hameaux
& les maifons des Chrétiens écartées

,

beaucoup de pauvres Chrétiens ne trou-

vant plus d'afyle , étoient errans dans
les campagnes , & ne fçavoient où fe

réfugier.

Enfin les foldats, fur -tout ceux qui

fe trouvoient à une diftance de deux
cens lieues du grand Port, voyant que
le temps les prçffoit de partir , mirent

H ij
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fin à ces exportions étranges pour
commencer un voyage qui devoit du-

rer plus d'un mois , ils changèrent les

chaînes des Miffionnaires les plus pe-

santes en de plus légères. Ils fouffrirent

&: fouhaiterent même que des Chrétiens

en grand nombre fiffent cortège à leurs

maîtres dans la Religion jufqu'au terme

du voyage ; c'eft qu'ils les jugeoienî

bons à tranfporter leur butin. D'un au-

tre côté , ils s'humaniferent un peu à

Tégard des Miffionnaires , dont ils eu-

rent occafion de connoître de plus-en-

plus la vertu & le mérite. Ils perdoient

quelquefois Cet air de férocité , dont ils

prétendent fe faire honneur devant le

peuple -dans l'exercice de leurs fonc-

tions ; ils eh vinrent môme jufqu'à don-

ner des manques de refpeû aux véné-

rables prifonniers ; mais l'efpérance d'un

nouvel émolument , leur faifoit bientôt

reprendre leur brutale cruauté. Après
avoir pafle dans les villages , où des

Chrétiens étoient venus pleurer devant

les Miffionnaires , & leur porter des ra-

fraîchiffemens proportionnés à leur pau-

vreté , les foldats ne manquoient pas de
demander à ceux-ci ce qu'ils avoient

reçu ,& de fe plaindre de ce qu'ils ne

s'étoient pas fait donner davantage. La
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cupidité, pafiîon fi exceffive dans les

Cochinchinois, n'étoit jamais fatisfaite;

le Pere Hoppe , Jéfuite Allemand , fut

appliqué à la torture ,
pour être forcé à

donner de l'argent qu'il n'avoit pas, ou,
afin que les Chrétiens qui avoient ac-

couru fur fon paffage , le voyant fouf-

frir, en donnaffent pour le délivrer. Une
autre §>bande de foldats qui conduifoit

deux Millionnaires , fuccombant à la

même paffion , à la vue d'un femblabie

concours de Chrétiens, prit la réfolution

de tenir les prifonniers attachés à un
poteau, fous les plus ardens rayons du
îoleil ; c'étoit le temps auquel cet aflre

pafToit à plomb fur ce climat bridant de

la zone torrkle ; mais le ciel fe couvrit

de nuages , & fruftra cette avariçç bar-

bare de toutes fes efpérances.

Les Mifîlonnaires ne fe montroient
pas moins prompts à tout perdre , que
leurs gardes avides à tout recevoir. Sans

réfiftance , fans plaintes , fans aucun ligne

de regret , d'un air gai , content& libéral

,

ils livraient fur lé champ tout ce qu'ils

avoient. Les gardes , peu accoutumés à
traiter avec des prifonniers fi accom-
modans, çn étoient dans l'admiration ;

mais, fans rien relâcher de leur impor-
'Junité , ils vouloient obliger ces Miffion-

H iij
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naires , dépourvus de tout , à trouve?

des refîburces pour leur payer le loyer

des priions , les cordes & les chaînes

qui les tenoient captifs, le tranfport de

leurs meubles confifqués. Tout prison-

nier
,
quel qu'il foit , eft obligé , dans

la Cochinchine , à tous ces frais fi in-

jures , qu'ils paffent la vraifemblance.

De-!à il arrivoit que les prifonniers de
Jefus-Chrift manquoient des alimens né-

ceffaires ; ce qui ^ joint aux incommo-
dités du voyage , & à tatot d'autres peines

9

épuifa entièrement leurs forces. La plû-

part tombèrent malades avant que de
parvenir au terme , & on jugeoit de

quelques-uns
,

qu'ils finiroient leur vie

en chemin ; mais le feul Pere Michel de
Salamanque, de l'Ordre de S. François *

Efpagnol de nation , céda enfin à la

force du mal : il mourut le 14 de juillet

à Hai-Fo
«,
près du grand port , & alla

recevoir , comme nous avons toute rai-

fon de le croire, la récompenfe de fes

fouffrances pour la foi , & de fes rares

vertus.

Les fièvres & la diffenterie s'étoientmifes

parmilesMiiîîonnaires gardés danslespri-

fons de la Capitale. Ils ne laifîbient pas

néanmoins d'entendre -chaque jour beau-

coup de confeffions, les. Chrétiens ache*
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tant des foldats la permiffion d'aller vifî-

îer leurs Pères ipirituels. Plufieurs de ces

Chrétiens furent arrêtés par ordre de

Rai-an-tin , oi on les voulut forcer , en

préfence des Millionnaires , à fouler aux

pieds des images &c des croix; les foldats

les y inviîoient par leurs exemples i &£

les y inc.toient à grands coups. Les Man-
darins leur demandoient, d'un air me-
naçant , po irq.ioi ils n'obéilToien't pas

aux ordres du Roi : ils répondirent cons-

tamment que cette impiété leur faifoit

horreur; qu'ils ne pouvoient pas fe ré-

foudre à mettre avec mépris fous leurs

pieds ce qu'ils avoient jufqu'alors élevé

avec refpeil fur leur tête ; qu'ils étoient

prêts à obé r au Roi en ce qui feroit de
ïoa fervice, même jnfqivà donner leur

vie s'il le fallait ; mais qu'ils aimoient

mieux mourir que de deshonorer la

Religion du vrai Dieu. Les tyrans mêmes
rendirent quelque juftice à leur fermeté *

& le Roi ne coafentit pas qu'on les mît à
l'épreuve par les tourmens.

Si les Chrétiens de la Cochinchine
étoient fi bien affermis dans la foi de
Jefus-Chriftj ils le dévoient, après Dieu,
au zèle de leurs Maîtres dans la Religion :

& de-là venoit ce refpe&ueux & tendre

attachement qu'ils aYoiçnt pour leur

Hiv,



ïjô Lettres édifiantes

perfonne. Je ne fçaurois dire à combien
de dangers ils fe font expofés , combien
de dépenfes ils fe font efforcés de faire 9

combien de rigoureux traitemens ils ont

foufFerts pour empêcher , ou pour adou-
cir les Souffrances des refpeftables Paf-

teurs de leurs ames. Les Millionnaires ,

prévenus de leur prochain emprisonne-
ment , recommandèrent , ordonnèrent
même aux Chrétiens de les laiffer feuls y

afin que la persécution fît le moins d'é-

clat & le moins de mal qu'il feroit pof-

fible ; mais les fidèles , n'obéiflant pas

volontiers à des ordres fi contraires à

leur inclination
,
plufieurs s'obftinerent

à demeurer en leur compagnie , & à

courir tous les rifques d'être pris &C

appliqués à la torture , comme il arriva*

Tous fc difputoient à l'envie l'honneur de
les fervir, malgré les railleries, les înfultes

de la populace idolâtre 9 qui leur re-

prochoit de s'attacher fi fort à des étran-

gers convaincus , difoit-eile , du crime

de rébellion.

Un grand nombre de Chrétiens ve-

noient des Provinces à la Capitale
, pour

effayer quelque voie de faire changer

la réfolution de la Cour. Ils ofFroient

les fommes qu'ils étoient en état de four-

nir
,
pour tenter l'avarice du Roi* qu'on
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fçait être exceffive ; mais leur Requête
n'ayant pu fe faire jour, il ne leur refta

d'autre confolation que de conduire 9

jufqu'au lieu de rembarquement , les

Apôtres de leur nation. L'adieu mutuel
fut tout femblable à celui que fe firent

faint Paul & les Chrétiens d'Ephèfe,

Combien une telle léparation devoit-elle

coûter aux Mifîionn&ires , qui laiffoient

tant d'ames fidèles, l'un cinq ou fix mille,

l'autre huit ou dix mille , déformais defti*

tuées de la participation des facremens ^

& aux Chrétiens qui fentoient la perte

irréparable qu'ils faifoient des fecours

fpirituels } Les Millionnaires donnèrent
les avis convenables, les Chrétiens firent

les plus folemnelles promefies ; les lar-

mes , les fanglots , les foupirs furent en-

core plus éloquents que les paroles, On
ne voyoit, dans une affez grande plaine,,

qu'une multitude de Chrétiens
, hommes^

femmes, vieillards, enfans; on n'enten-

doit qu'un bruit fourd , un îrifte mur-
mure. Tous voulaient fe profterner de-

vant leurs refpeftables Pafteurs , leur

baifer les pieds , en recevoir encore une
fois la bénédiction. Tous defiroient les

fuivre , & comme iî ne fut permis à j>er~

lonne de le faire 9 les uns demandoient à
Dieu de mourir à leurs pieds , d'autres

ti v



lyS Lettres édifiantes

fe couchoîent fur le r paffage r fans fe

fou venir des menaces des foldaîs ,
qui fe

fentoïeht eux-rpêmes attendris d'un fpec-

tacle fi touchant. Cependant ceux-ci

voyant que le jour baiffoit, redoublèrent

leurs efforts pour preffer la marche , &
faire entrer les Miflionnaires dans des

canots qui dévoient les. porter au vaiffeau

déjà avancé en haute mer. Les Chrétiens

îésjfuivirent dès yeux ,
jufqu'à ce que la

nuit, qui fut celle du 26 au 17 Août,,
les déroba entièrement à leur vue.

Âinfi a été ravagée cette be, e Mifïion,

Fune des plus flor'ffantes des Indes
,
par

une perfécution plus efficace que fangui-

nairt.. Il faut avouer que le Ciel 9 dont

les décrets font toujours adorables, fe

montre bien irnté contre ces centrées

de FAfie. Mais mettant notre confiance

enîa bonté divine, nous ne défefpérons

pas que ce ne fbit pour les préparer à

fes plus grandes miléricordes. On fera

toutes les tentatives pour tâcher d'intro-

duire de nouveau dans la Cochinchme,
du moins quelques-uns des Miffionnaires

qui en ont été chaffés ; les autres fe dif-

tribueront dan^ les giflions voifines, du
Tong-king , de Siam & de Manille, 011

peut-être repaieront - ils en Europe >

parce que les* Mandarins de Canton
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fiyant appris leur arrivée à Macao , &c

craignant qu'ils ne vouluffent entrer dans

les provinces de l'Empire , envoyèrent
au/ïi-tôt demander leurs noms , & ordon-

nèrent qu'ils fortifient des terres de la

Chine.

J'aurois dû parler plus haut des in-

cendies qui devinrent journaliers dans

Hué , capitale de la Cochinchine. Peu
avant que les Miffionnaires en partiffent,

des quartiers confidérables de cette ville

furent réduits en cendres ; &C le Roi eut

le chagrin de voir confumer par les

flammes fa maifon de plaifance bâtie fur

l'eau. Plaife au Seigneur que ce châti*

ment lui ouvre les yeux, pour le bien

de tant de Chrétientés défolées.

Je fuis
y
&c.

A

H vj
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EXTRAIT
De quelques lettres fur le Tong-king*

On n'ignore pas en Europe ce qui s'efl

paflé jufqu'à Tannée 1738 , de plus inté-

reflant pour la religion dans le Royaume
de Tong-king. Les lettres précédentes

ent fait connoïtre de quelle manière le

Chriftianifme y a été établi
9
comment il

s'y eft étendu , & les cruelles perfécu-

tiens qu'il y a fouffertes. La plus violente

de toutes fut fans contredit celle de*

g 1737 i elle fera mémorable à jamais par

le glorieux martyre des quatre Jéfuites 9.

les Pères Barthelemi Alvarez , Manuel
d'Abreu , Vincent d'Acunha, tous trois

Portugais , & Gafpard Cratz né à Ju-

ïiers. Depuis cette fanglante époque r le

Tong-king n'a prefqtre point ceffé d'être

en proie à la fureur des guerres civiles».

Le Roi j Prince efféminé , avoît laiffé à
un premier Miniflre ( qu'on appelle

Tchoua en langue Tong-kinoife) l'exer-

cice abfolu de fon autorité : tout s'expé-

dioit au nom du Roi , mais c'étoit le

favori qui difpofoit de tout» Ce crédit
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fans bornes excita contre lui la jaîoufie

des courtifans , & ne put le garantir de
leurs fourdes intrigues. Un Eunuque am-
bitieux trouva le moyen de Faffaffiner

fecrettement ,& de gouverner lui-même
fous fon nom

9
en faifant accroire que le

Tchua étoit malade , & que jufqu'à fon

entier rétabliffement il ne vouloit être

Vu de perfonne.

Ce Miniftre n'ayant point laiffé d'en-

fans y c'étoit fon frère oc fes neveux qui

lui dévoient fuccéder ; ils eurent quelque

foupçon de ce qu'il y avoit eu de tra-

gique dans fa mort ; & à force de re-

cherches, ils vinrent à bout de découvrir
le crime de l'Eunuque. On prit aufïi-tôt

les armes : il fe forma divers partis ; &
chacun d'eux > pour fe foutenir , attiroit

à foi , de gré ou de force > les villes &C
les villages ; de-là le pillage des villes

& la défolation des campagnes. Les
terres réitèrent fans culture ; la famine
s'enfuivit, & la pefte fe joignit à la

famine : de forte que dans l'efpace de
huit années y la moitié des habitans du
Tong-king périt par ces trois fléaux , les

Tong-kinois en convenoient eux-mêmes :

la guerre , difoient-ils , en a fait périr des
dixaines

\ la pefte des centaines 9 & la

famine des milliers»
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Le Roi fortit enfin de fon afïbupiffe-

ment , & prit d'aflez bonnes mefures
pour tranquillifer fes états , &c pour
mettre à la raifon les révoltés ; mais iî

n'avoit pas fur pied des troupes fuffi-

fantes ; les rebelles ne faifoient point

tin corps , ils marchoient par pelotons,

Pourfuivis par l'armée Royale ils fe

réftigioient dans des montagnes & des

forêts inacceffibles, & reparoiflbient en-

fuite dans d'autres parties du Royaume 9

lorfqu'on s'y attendoit le moins , c'étoit

toujours à recommencer ; plufieurs an-

nées fe font écoulées dans ces troubles

& ces guerres inteftines.

Avant tous ces défordres , le Tong-
ïdng , dont l'étendue efï comme la moi-
tié de la France, comptoit deux cens

cinquante mille Chrétiens. Les Jéfuites

Portugais de là province du Japon, en

avoient cent vingt mille au moins fous

leur conduite ; les Meilleurs des Miflions

étrangères, quatre^-vingt mille ; les Mif-

fionnaires de la Propagande , environ

trente m\Ve ; le refte étoit aux Pères

Dominicains Efpagnols. Notre Compa-
gnie y avoit quatre Jéfuites Européens

trois du Tone-k ng , & trois Prêtres

féculiers , àuflî Tong-kinois. Les Mef-

jfieursdes Miffions étrangères avoient ua
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Vicaire apoftolique 9
trois de leurs Mef-

fleurs venus d'Europe , & quinze Prêtres

Tong-kinois ; la Propagande avoit quaïre

Millionnaires Auguftins déchauflés , Ita-

liens, quelques Prêtres Chinois, & un
Vicaire apoftolique ; les Pères Domini-
cains y étoient au nombre dé quatre. Tel
étoit l'état de la chrétienté du Tong-
king

, lorlque ce Royaume commença
vers 1737 d'être agité par les guerres

dont on vient de parler.

Le Roi s'imagina d'abord que c'étoii

les Chrétiens qui lui avoient lufcité de
fi fâçheufes affaires. Dans cette perfua-

Cou , il n'attendoit que le moment où il

auroit pacifié fes états
,
pour faire les

plus exaftes recherches de tous ceux qui

profeffoient le Chriftiamfme. L'oncle

de ce Prince étoit dans de meilleurs

fentimens : il avoit à fon fervke des

Chrétiens qufil aimoit & qu*il eftimoit ;

un jour il fit paraître devant lui un
Dominicain Efpagnol qui étoit priions

nier à la Cour. Il lui demanda pourquoi ,

depuis quelques années , !e Royaume
étoit affligé de guerres & d'autres cala-

mités. Le Millionnaire répondit 9 que
Dieu vengeait la mort des quatre mar-
tyrs à qui Ton avoit tranché la tête pour
avoir prêché la véritable loi, Û lui offrit
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en même temps un écrit qu'il avoîf

compofé fur ce fujet , & fur la vérité

de la religion chrétienne , mais le Prince

ne voulut pas le recevoir ; il lui dit

feulement, que dans une autre occafion ,

quand il en auroit le loifir , il l'enverroit

chercher.

Cette réponfe du Miffionnaire à l'oncle

du Roi fut fçue des Juges de la Cour :

Voyez , dirent-ils entre eux , comment
ces maîtres de la loi Chrétienne la dé-

fendent avec confiance & avec cou-
rage. Ils avouèrent qu'elle contenoit des

chefes excellentes , mais aucun d'eux

n'alla plus loin. Plufieurs de ces Juges

ont dans leur maifon des Chrétiens

connus pour tels ; il en eft un fur-tout

qui eft très-favorable à la foi : on attri-

bue cette heureufe difpofition à deux
Chrétiens , dont il a adopté l'un pour
fon fils. Ce Juge fut, il y a quelques

années , envoyé dans la province de
l'eft en qualité de Gouverneur ; tout le

temps qu'il y a demeuré , il a conftam-

ment empêché qu'on ne moleftât les

Chrétiens , & qu'on ne touchât à nos

eglifes , quoiqu'elles lui euffent été dé-

noncées.

On dit qu'à fon retour à la Cour,
parlant des calamités du Royaume avec
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I les autres Juges , il les attribua haute-

!

ment aux perfécutions & à la mort
qu'on a fait fouffrir aux Européens , &

I

qu'il s'exprima fur ce point de la ma-
I

niere la plus claire & la plus précife.

On m'a fait remarquer , dit-il, que tous

j
ceux qui ont perfécuté la religion des

Chrétiens ont péri miférablement. Leur
grand ennemi, qui le premier voulut

les obliger à fouler aux pieds le cru-

|

cifix , fut pris , mis en cage
,
étranglé &

enterré profondément fous un tas de
cailloux & de têts de pots cafles ; fes

fils furent mis à la chaîne , oîi ils mou-
rurent ; fes maifons furent détruites , &
fes biens confifqués. Les deux autres

ennemis des Chrétiens ,
qui avec lui

condamnèrent à la mort deux Euro-
péens , furent auffi renfermés dans des
cages & maflacrés par ordre du Roi ;

le Gouverneur qui prit ces Chrétiens

mourut huit ou dix jours après fubite-

ment. Les deux Rois , celui qui con-
firma leur {entecice de mort , & fon fîis

qui a confirmé depuis la condamnation
de quatre autres Européens , font auflî

morts tous les deux d'une mort fubite ;

& cette année , un Mandarin de foldats

qui menaçoit les Chrétiens de les faire

mourir , ou de les obliger à adorer les *
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Idoles & à leur bâtir des temples , â été

emprifonné par ordre du Roi , fur une
fimple lettre où fon nom s'eft trouvé
parmi ceux qui dévoient entrer dans une
conjuration. Voyez , a;outa-t-il en finit-

fant
,
quelle malheureule dtftinée pour-

fuit tous ceux qui veulent faire la gue rre

aux Chrétiens. Ce dlfcours remarquable
nous a été fidèlement rapporté par l'un

des deux Chrétiens que ce Juge a dans

fa maifon
,

qui étoit préfent lorfqiul

parla à fes collègues avec tant d'énergie

en faveur du Chriftianifme.

Cependant la perfécution continua

encore plufieurs années, & mir à l'é-

preuve la conftance de bien des fidèles ;

elle procura entr'autres à deux Chré-

tiens i'occafion précieufe de fccller de
leur fang leur amour pour Jeius-Chrîfh

L'un étoit un vieillard feptuagenaire , &
l'autre étoit fon petit-fils , âge feulement

de quatorze ans : ils habitoient feuls une
pauvre chaumière éloignée de toute

autre habitation , contens de paffer leurs

jours dans la mifere
,
pour mériter une

vie plus heureufe en gardant la loi de

Dieu. La Providence voulut qu'un grand

Mardarin , à la tête d'une nombreufe

brigade ,
pahât près de leur chaumière 5

& qu'une grolïe pluie l'obligeât d'y
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entrer. Il n'eut pas plutôt apperçu dès la

i porte une image de Jefus-Chriften croix^

qu'il fe mit en colère , & qu'il s'écria :

ces gens-ci font Chrétiens , il faut les

:
forcer à renoncer à leur religion. En
même temps il fait détacher la fainte

Image , la fait mettre à terre y&t ordonne
au vieillard Chrétien de la fouler au%
pieds, fous peine d'avoir fur le champ
la tête tranchée; le religieux vieillard

dit qu'il ne fouleroit jamais aux pieds

fon Dieu , ion Sauveur & fon aimable

Maître , & qu'il étoit prêt à donner

plutôt fa vie. Le Mandarin fait la même
menace au jeune Chrétien , & en reçoit

la même réponfe : puis , {ans délibérer,

il fe donna l'autorité de les faire déca-

piter ; & en terminant un fi court com-
bat , il leur affura à tous les deux la plus

glorieufe viâoire.

Les Chrétiens envièrent leur (ort

célébrèrent leur triomphe i &c fe prépa-

roient à fuivre leur exemple
, lorfque

tout-à-coup il fe fît à la Cour une efpece

de révolution en faveur de notre fainte

Religion. Voici i'occafion d'un change-
ment ii imprévu.

Le Roi r tout occupé des guerres ci-

viles qui déloîoient fes éta^s depuis fil

long-temps, vilitoit >fur la fin de
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un arfenal oii il y avoit plufieurs pîeceâ

de canon : les inferiptions qu'il y trouva

piquèrent fa curiofité ; mais comme les

cara&eres éîoient Européens ,
perfonne

ne pouvoit la fatisfaire. Ce Prince de-

manda au fils d'un de {es principaux

Miniftres , fi on ne pourrait pas décou-
vrir quelqu'un des Européens qui vien-

nent prêcher en fecret leur Religion

dans le Royaume ; la réponfe fut que là

chofe paroiffoit difficile. Mais , dit le

Roi
, que font devenus ces deux Euro-

péens que nous avons eus dans notre

capitale? il vouloit parler des deux vé-

nérables Pères Dominicains martyrifés

depuis peu d'années : on lui dit qu'ils

avoient été exécutés à mort, À ces pa-

roles le Monarque croifa fes mains fur

fa poitrine , & puis les éleva en s'écriant :

O ciel ! comment les Miniftres ofent-ils

faire de pareilles choies fans mes ordres?

nous aurions pu tirer grand avantage de
la feience de ces deux étrangers , fûre-

ment ils nous auraient expliqué les inf-

eriptions des canons , & nous aurions

appris à en ufer. Je veux qu'on faffe

toutes les diligences poffibles pour trou-

ver un Européen , & je promets une
fomme confidérable à celui de mes fujets

qui aura le courage de fortir duRoyaume
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pour en aller chercher un ,
quelque part

que ce foit.

Un Chrétien , ferviteur d'un Mandarin

de !a Cour , entendit ce difcours , & ne

pouvant contenir fa joie , il s'offrit à

faire trouver un Européen , fans vouloir

pour cela de récompenfe. Il fut préfenté

au Roi , & lui découvrit qu'il étoit

Chrétien , & qu'il connoiffoit un Tong-
kinois qui pourrait lui donner des nou-
velles d'un Européen. Ce Tong-kinois

dont il parloit eft un Jéfuite
,
qui ayant

fait fes études à Macao , fçait bien la

langue Portugaife , & même affez bien

îa Latine , mais il ne pouvoit fans autre

Ce cours ,
expliquer les infcriptions des

canons, lefquels lui paroiffoient être les

débris du naufrage d'un vaifîeau Hollan-

dois. On lui envoya une empreinte ou
copie des infcriptions, & il la commu-
niqua au Pere Vinceflas Paleceuk , Su-

périeur de la Miflion des Jéfuites , &
Bohémien de nation ; l'explication qu'en

donna ce Pere fut envoyée à la Cour p

& y répandit la joie. Le Roi parut ex-
!
trêmement fatisfait d'avoir trouvé un

|

homme dont il efpéroit d'importantes

connoiffances ; plufieurs Mandarins fu-

rent dépêchés fans délai pour aller cher-

I

cher le Pere , & il fut traité avec dif-
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fcinûion dans le voyage qu'il lui fallu!»
x

faire pour fe rendre à Ketcho , lieu de

la Cour.

Pendant le temps du voyage ,
qui fut

!de cinq jours , le Roi ordonna qu'on mît

tiors de priions fept Chrétiens qui y
fouffroient pour la caufe de Jefus-Chrift.

ïl ne convient pas , dit-il
,
que ces mifé- .

rables languiffent dans les fers au même
temps que nous avons recours au Maître

de leur loi. Le Pere fut reçu d'abord

dans la rnaifon d'un des principaux Mir

niftres ^
qui fe montra fort affectionné à

îa religion Chrétienne , & fit beaucoup

d'honnêtetés au Millionnaire ,
jufqu'à

j

lui donner une montre ,
pour l'offrir au

Roi 9 le Pere Paleceuk ne le trouvant

avoir aucune curiofité Européenne.

Enfin on le condu fit au Palais , &
après un court entretien qu'il eut avec

le Monarque , il fut mené dans l'arfenal,
|

où il expliqua tout de nouveau les inf-
j

criptions (i). Le Prince voyoit & en-
j

tendoiî te ut fans fe montrer. On demanda !

(1) Ces înfetiptions étoient en Hollandois

&. marquoient le nom du fondeur , la qualité du

calibre 3 & l'endroit où le canon avoir été fondu.

Ce fut un bonheur qu'on s^drefîat d'abord à un

Millionnaire Allemand
, topt a,ntre n'auroit pu

$n -donner rexpliçatiçii;
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au Pere comment il falloit ufer de ces

canons : il dit ce qu'il en fçavoit 9 ajou-

tant que les Do&eurs de la loi, comme
lui , ne fe mëloient pas en Europe des

chofes de cette nature. Le tout finit par

Un fouper qu'on lui offrit, & qui étoit

digne de la magnificence du Roi ; mais

le Pere n'y toucha prefque point. Le
Roi , fur le rapport qu'on lui en fit *

ordonaa que le fouper fût porté dans la

maifon préparée pour fa demeure. Il

étoit déjà nuit ; le Pere fe retira , &
reçut bientôt après un cayer en Hollan-

dois , à demi rongé des vers , qui con-
îenoit des connoiflances fur l'artillerie;

la nuit fui vante il entendit plus de cent

tconfefiions.

Depuis ce temps , les Chrétiens vin-

rent aux fêtes avec des tambours &
autres inftrumens, pour marquer que la

Religion commençoit à triompher. Les
Payens mêmes fe réjouirent du change-

ment de la Cour à cet égard , & attri-

buèrent au pouvoir du Dieu des Chré-
tiens quelques fuccès que venoient d'a-

voir les armes du Roi fur celles des

rebelles. Ce Prince demanda un mathé-
maticien& un canonnier , & dit qu'il les

yerroit volontiers arriver en habits

Européens, Il déclara de plus cju'il fou*
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haitoit quun vaiffeau de Macao vînt

faire commerce dansfes ports, avec

affurance qu'il ne payeroit aucun droit.

Il voulut mettre entre les mains du Pere

Paleceuk une (brome d'argent pour faire

acheter à Macao différentes chofes ve-

nues d'Europe ; mais le Pere s'excufa de

la recevoir jufqu'à l'arrivée des divers

effets que le Monarque defiroit. Une
autre preuve de l'emprefîement qu'avoit

la Cour du Tong-king , c'eft qu'en no-

vembre 1749, elle envoya à Macao un

exprès avec des lettres, qui portoient

que le Roi étoit dans une impatience

extrême de voir arriver les mathéma-

ticiens Européens.

Pendant qu'à Macao on fe préparait à

le fatisfaire , le Pere Peleceuk qui étoit

refté à Ketcho , eut le bonheur de con- ,

férer le baptême à la femme du Mandarin

chez qui il étoit logé. Beaucoup de

Gentils demandèrent à le recevoir ;
plu-

'

fieurs grands Mandarins furent de ce
I

nombre. Alors les Bonzes voyant l'Em-

pire de Jefus-Chrift s'accroître notable-

ment , voulurent y mettre obftacle. Un
|

d'entre eux engagea un Eunuque du
J

dehors du Palais à aller demander au
j

Roi la tête du Millionnaire : c'eft un
J

méchant homme , difoit-il, qui n'a en

vue 1
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vue que la ruine du Royaume , & dont
il faut que je manifefte les forfaits fe-
crets. Il va déterrer les morts pour
avoir leurs os , qu'il pile enfuite dans
un mortier , & dont il compofe une
poudre qui tue les .vivans : il vaut mieux
le faire mourir lui - même , & que fa
mort nous délivre d'un tel fcéléraL A
ce difcours extravagant , le Roi répon-
dit : cet Européen eft d'un naturel paci-
fique , & ne veut faire de mal ni aux
morts ni aux vivans ; retirez-vous.

Cependant la requête fit du bruit dans
tout Ketcho , &c on partait diverfement
du Pere Paleceuk. Les Bonzes ne cef-
foient d'irriter les efprits contre lui: les

chofes allèrent li loin, que le Pere ne fe
crut plus en fureté. Le Roi fut informé
que les murmures contre le Millionnaire
faifoient du progrès , & penfant férieu-
fement à les arrêter , il fit appeller l'Eu-
nuque dont on vient de parler, le força
à lui déclarer à l'inftigation de qui il

ctoit venu accufer l'Européen , & fit

mettre en prifon le Bonze qui lui fut
nommé , avec ordre de lui faire fon
procès. Les Juges portèrent contre lui
une fentence de mort ; mais le Pere
Paleceuk demanda fa grâce au Roi , &
il l'obtint. Ce Prince fit publier que qui-

Tûîîu XVL I

1
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conque oferoit parler dans la fuite contre

l'Européen ,-auroit la langue coupée.

De fi favorables conjondures don-

nèrent aux Millionnaires répandus dans

les provinces une confiance & une li-

berté qu'ils n'avoient pas encore eues

dans l'exercice de leur miniftere. Prefque

toutes leurs lettres font remplies de
traits édifians , où paroiffent îa foi vive

& l'innocence des Néophytes du Tong-
king. Un d'entr'eux a écrit à-peu-près

en ces termes : comme je fuis encore

nouveau Millionnaire
, je fuis tout fur-

pris que la plupart de mes Chrétiens,

après fix mois ou un an de confefîion,

me faffent une accufation où j'ai peine à

trouver , & où je ne trouve pas toujours

une matière certaine d'abfolution ; alors

je les foupçonne de n'être pas bien ins-

truits
9 & je leur fais des interrogations

fur les chofes les plus ordinaires ; mais

l'air naïf & la manière dévote dont ils

me répondent , me convainquent de l'in-

nocence & de la candeur de leur ame :

ah mon Pere ! me difent-ils , comment
oferois-je faire cela, contre mon Dieu

,

qui m'a appelié à fa fainte Religion ! oh!

que mon Seigneur Jefus-Chrift qui efl

mort pour moi , ne permette pas que je

tombe jamais dans ce péché.
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Le même Miffionnaire rapporte que
la moitié des habitans d'un grand village

étant venus le prier de leur accorder le

faint baptême , il demanda à celui qui

portoit la parole au nom des autres , s'il

y avoit beaucoup de Chrétiens dans ce
village. Je fuis encore le feul , lui ré-

pondit-il. Et comment vous êtes-vous

fait Chrétien , lui dit le Pere ? J'étois

dans un autre village
,
répliqua- t-il , où

il y a des Chrétiens , & ce n'eil que
depuis peu que j'ai pafle à celui-ci

? 011

il n'y en a pas. Le Pere adreflant la

parole aux autres , leur dit : & vous
pour quelle raifon voulez - vous entrer

dans la religion chrétienne ? ce que nous
en a appris ce Chrétien

,
répondirent-

ils , nous a paru fi excellent & fi con-
forme à la raifon

,
qu'il nous a infpiré le

defir d'être inftruits.

Un autre Miffionnaire raconte de
quelle manière une femme fort fuperfli-

tieufe
, qui avoit adoré le démon pendant

plus de vingt ans , fe convertit à notre
fainte foi. Un grand nombre de femmes,
dont quelques-unes étoient chrétiennes,
la vifiterent à l'occafion de fes couches.
Une de ces Chrétiennes voyant que
l'enfant étoit en grand danger de mort,
lui conféra le baptême ;auffi-tôt le démon
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chaffé de l'ame de l'enfant, prit pofleffion

du corps de la mere : il la tourmentoit

fouvent & en diverfes manières. Le
mari , qui la voyoit deflécher de jour

en jour , redoubloit fes facrifices fuperfti-

tieux, & cherchoit , mais inutilement,

un remède dans les Ibrtileges & la magie.

Enfin comme les Payens mêmes n'igno-

rent pas que les Chrétiens ont du pouvoir
fur le démon , il eut recours à l'unique

reffource qui lui reftoit
, pour fauver la

vie de fon époufe. On la traîna dans un
oratoire ou petite églife : là le démon
crioit par fa bouche : eft-il poffible qu'on

veuille me chaffer de celle qui a été fi

long-temps ma chère élevé ! cependant

on rit des prières , & la femme devenue

plus tranquille , promit de fe faire Chré«

tienne ; mais lorfqu'après le temps de

Finftruâion néceffaire, on en vint aux
exorcifmes qui précédent le baptême,

& qu'on lui demanda fi elle renonçoit

au démon, elle éprouva des agitations

plus fortes que jamais , de la part du
malin efprit qui la portoit à s'enfuir. On
la retint par violence , on lui jetta de

l'eau bénite , & la grâce qui y efl: atta-

chée lui donna la force de répondre

qu'elle renonçoit au diable. Dès ce mo-

ment elle n'a plus éprouvé de poffeflîonj
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maïs revenue à une pleine & parfaite

fanté > elle remplit avec ferveur les de*

voirs d'une bonne Chrétienne*

On fçait beaucoup d'autres faits véri-

tablement prodigieux , par lefquels le

Dieu de miféricorde fe plaît à éclairer

ces pauvres peuples des lumières de la

foi. Lorfqu'on confidere quels font ceux

qui les racontent , &c qui plufieurs fois

en ont été témoins
>
qu'on fait attention

à la multiplicité de ces faits , à leurs cir-

conftances, à leurs effets, & fur-tout aux
converfions admirables qui en font ordi-

nairement la fuite , on reconnoît bien

fenfihlement que la fainte Eglife eft au-

jourd'hui la même qu'elle fut autrefois.

Les difpolitions avantageufes oîi était

le Roi du Tong-king
3 avoit donné aux

Mifiionnaires les plus grandes efpérances ;

mais les effets n'ont pas répondu à une fi

douce attente. Il avoit fallu du temps
pour fe mettre en état de fatisfaire aux
demandes du Monarque. Auffi-tôt qu'on
eut des {n]ets propres à lui être préfentés

en qualité de mathématiciens , & toutes
les autres chofes néceffaires dans une
pareille expédition 9 on fe mit en route
pour aller ouvrir une mhTion fi défirée,

Ce fut le 6 Mars 175 1
,
que le Pere

Simonelli
y Jéfuite Italien , & c[uatre
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autres Jéfuites de la province du Japon ,

partirent de Macao. Le Pere Simonelli,

chef de ces Miffionnaires, étoit l'homme
du monde le plus propre à faire réuffir

une entreprife de cette nature. Sa fcience,

fon zèle , fon expérience , tout fembloit

promettre les plus heureux fuccès; mais

Dieu, dont les jugemens font impéné-
trables , permit que les chofes chan-

geaient de face , lors même qu'il y avoit

moins lieu de s'y attendre. Les Miffion-

naires parvenus au Tong-king donnèrent

à la Cour avis de leur arrivée. Ils efpé-

roient que le Roi , qui les avoit deman-
dés avec tant d'ardeur , les recevront

avec pîaifir , du moins il éroit naturel

qu'ils fe le figuraffent ; mais ils furent

bien furpris , lorsqu'ils reçurent ordre

de ne pas quitter le rivage. Ils envoyè-

rent cependant les préfens dont ils

éteient chargés pour fa Majefté Tong-
kinoife : ils furent acceptés , mais les

Miffionnaires obtinrent, pour toute fa-

veur , la permiffion de fe bâtir une

maifon fur le bord de la mer. Le Pvoi

parut avoir oublié que c'étoit à fa de-

mande que les Miffionnaires mathéma-

ticiens étoient venus. On attribue le

peu de réuffite de cette affaire, à la ja-

loufie des Minières ,
que , par un défaut
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de politique , le Jéftiite qui étoit aupa-

ravant à la Cour , avoit oublié de con-
fulter avant que ci'appeller fes confrères.

Quoi qu'il en foît, le Pere Simonelli âgé
de plus de 70 ans

,
voyant qu'il n'y avoit

plus rien à faire pour lui dans cette con-

trée , voulut s'en retourner à Macao, Il

demanda fon congé , & il l'obtint fans

peine. Ses quatre compagnons fe glif-

lerent furtivement dans les provinces
,

où ils exercent aujourd'hui les fondions

de leur miniftere envers les fimples &
les pauvres , avec beaucoup plus de

coniolation & de fuccès qu'ils n'en au-
roient eu fans doute auprès des riches

& dans le féjour des Grands.

I iv
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LETTRE ^

'D'un Mijjionnaire au Royaume de Tong-

king) au Révérend Pere Cibot
, Mifiion*

nuire de la Compagnie de Jefus3 à Pékin,

Mon Révérend Pere,

Il feroit à fouhaiter que les Tong-
Kinois fuflent auffi-bien difpofés que vous
le dites, à recevoir les vérités évangé-

liques que nous leur prêchons. Ce ri'eft

pas que notre fainte Religion n'y ait fait

de grands progrès; je vous avouerai

même que ,
malgré les persécutions que

nous avons à effuyer, nous y comptons
vin nombre de Chrétiens aflez grand pour

pouvoir nous confoîer de l'aveuglement

opiniâtre des Infidèles de ce Royaume.
Mais les converfions femblent devenir

plus rares depuis quelques années. Soit

défaut de zèle de notre part; foit que

le Seigneur ait réfolu d'éprouver notre

confiance ; l'oit enfin que nous ayons

mérité ce revers par notre peu de vertu ,

il eft certain que la crainte où nous

femmes de voir un jour cette Mifîion
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détruite , nous alarme fmguîiérement.

Je la recommande , mon Rév érend Pere

,

à vos faintes prières & à celles de tous

les Millionnaires qui partagent vos fa-

tigues & les fruits de vos heureux tra-

vaux.

Vous m'avez chargé, mon Révérend
Pere , de vous envoyer un précis des

erreurs particulières qui régnent dans

le Tong-king. Comme je ne fuis pas

encore bien au fait de tout ce qui con-

cerne le culte de ce peuple Idolâtre,

je me contenterai de vous tracer ici

un petit tableau de ce que j'ai pu re-

marquer.

Les Tong-kinois adorent trois idoles

principales. On nomme la première l'/~

dole de la Cuijîne ; la féconde, le Maître-

es-Arts , & la troifiéme , le Seigneur du
lieu ou ton demeure. L'Idole de la Cuijine

tire fon origine d'une hiûoire qu'on ra-

conte ainfi : une femme s'étant féparée

de fon mari pour quelques méconten-
temens, pafla à de fécondes noces, ce

qui caufa tant de douleur à fon premier
époux

, que cet infortuné fe jetta dans
un brafier ardent pour y terminer fes

jours. Le bruit ne s'en fut pas plutôt

répandu, que l'époufe infidelle , touchée
de repentir, alla mourrir dans le feu
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qui avoît confumé fonanari. Son fécond

époux en ayant été informé
, y courut

auffi-tôt : mais ayant trouvé fa femme
réduite en cendres, il en fut li pénétré

de douleur qu'il fe précipita dans le

même brafier, oii il fut brûlé à l'infant.

Telle efr l'origine de l'Idole de la Cui-

fme. L'efprit de cette Divinité anime
trois pierres dont les Tong-kinois fe

fervent pour faire leur cuifine , & ce

font ces pierres qu'ils adorent le premier

jour de Tan.

L'Idole Maître -es -Arts , eft l'image

d'un Chinois que les Idolâtres du pays

croyent avoir été le plus ingénieux

,

le plus fage &C le plus fçavant des

hommes. Les marchands l'invoquent

avant de vendre & d'acheter; les pê-

cheurs,* avant de jetter leurs filets dans

la mer ; les courtifans , avant d'aller

faire leur cour au Prince ; les artifans

,

avant de commencer leur ouvrage, &c.|

L'Idole le Seigneurdu lieu ouTon demeure^

n'eft pas moins révéré que les deux

autres. Voici la manière dont on lui

rend hommage. Quand quelqu'un veut

faire bâtir une maifon , il commence par

febien perfuader que le terrein n'appar-

tient pas tellement au Roi
,

qu'il n'ait

quelqu autre maître
?
lequel , après fa
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mort, conferve le même droit dont iî

a joui pendant fa vie. Enfuite il fait

venir un Magicien , qui , au bruit du
tambour, invite Pame du maître défunt

à venir demeurer fous un petit toit

qu'on lui prépare , & où on lui préfente

du papier doré, des odeurs & des petites

tables couvertes de mets, le tout pour
l'engager à foufFrir le nouvel hôte dans

fon champ*
Outre ces trois Idoles, les Tong kinois

adorent le ciel , la lune & les étoiles.

J'en ai vu qui divifoient la terre en dix

parties
? & faifoient à chacune une pro-

fonde révérence. D'autres partagent le

monde en fix portions égales . dont la

iixieme elt ceniee au milieu , oc pren-

nent
, pour les adorer, des couleurs

particulières. Quand ils rendenthommage
au feptentrion, ils s'habillent de noir,

& ne fe fervent dans leurs facrifices que
d'inftrumens noirs. Lorfqu'iis adorent le

midi , ils fe revêtent de rouge. Quand ils

facrifient à l'orient , ils ont des habits

verds
; quand ils invoquent l'occident,

la couleur blanche efî celle dont ils fe

fervent dans leurs adorations. Pour la

partie du milieu, ils lui rendenthommage
en habits jaunes.

La fuperlïition des Tong-kinois va
I vj
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encore plus loin. On m'a dit qu'ils ré*

véroient les éléphans, les chevaux , les

oifeaux, les finges, les ferpens, les ar-

bres , les vices même , & les créatures

les plus infâmes. Il y a quelques jours

que des pêcheurs ayant trouvé, fur le

bord de la mer , une pièce de bois que
les flots y avoient jettée, lui offrirent

auflî-tôt leur pêche comme à une Divi-
nité piaffante dont ils croyoient avoir

reçu tout le poiffon qu'ils avoient pris*

Ils s'occupent aâuellement à lui bâtir

un temple, & difent que c'eft la fille de
cjuelqu'Empereur, qui s'eff jettée dans la

mer, & qui, fous la forme d'un bois,

a daigné choifir leur port, afin de ré-

pandre fur eux fes bénédictions &C fes

grâces.

Je ne fçaurois penfer fans douleur aux
rnalheureufes inventions dont le démon
fe fert pour tromper ces pauvres Ido-

lâtres. Vous en jugerez, mon Révérend
Pere, par les traits fuivans. Lorfqu'un

Infidèle veut bâtir une maifon, ou marier

tm enfant, ou faire quelque voyage , il va
confulter un Devin ; celui-ci feint d'être

aveugle ,
pour donner à entendre qu'il

ne voit &C n'écoute que la vérité; &
avant de répondre, il prend un livre

qu'il ouvre à demi, comme s'il crai-
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gnoit de biffer voir aux yeux profanes

ce qu'il contient ;& après avoir demandé
l'âge de la perfonne dont on veut fçavoir

le bon ou le mauvais fuccès, il jette en

l'air deux petites pièces de cuivre, oïx

font gravées, d'un côté feulement, cer-

taines lettres ou chiffres myftérieux. Si

,

quand ces pièces tombent à terre , les

lettres fe trouvent renverfées, c'eft un
mauvais préfage. Si, au contraire, elles

font tournées vers le ciel, l'augure eft

favorable. Cette manière de confulter

le fort eft fort commune parmi les Tong~
kinois ; on y a même recours pour les

plus grandes affaires.

Il y a des Magiciennes qui font pro-

fefîion de dire i'état des ames dans l'autre

monde. Une mere qui a perdu fon fils ,

& qui veut fçavoir la fituation où il eft

après fa mort , va trouver une Magi-
cienne qui prend un tambour qu'elle

frappe à coups inégaux , comme pour
appeller l'ame du défunt. Après quoi elle

ralTure la mere fur le fort de fon fils,

dont elle dit que l'ame a paffé dans fon
corps pour lui expofsr l'état où elle fe

trouve , cet état eft plus ou moins heu-
reux, félon que la mere paye plus ou
moins généreuîément.
On trouve une autre forte d'impof-
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teurs qu'on ne confulte ordinairement

que pour la guérifon des maladies. Lorf-

qu'on s'adreffe à eux, ils vont trouver

un Devin. Si celui-ci répond que la

maladie vient des efprits, ils appellent

ces Génies malfaifans, & les renferment

dans des vafes de terre. Si elle vient

du démon , ils invitent ce pere du men-
fonge à un grand feftin , qui fc donne
aux dépens de la famille du malade : on
lui donne la place la plus honorable ;

on le prie , on le carefîe , on lui fait

des préfens; & fi le mal ne finit point,

on l'accable d'injures, & on lui tire

vingt ou trente coups de moufquet pour
le chaffer de la maifon. Si c'eft le Dieu
des mers qui a caufé la maladie , on
fe tranfporte au bord d'une rivière; là

en lui offre des facrifices pour l'appai-

fer, &c l'engager à quitter la chambre
du malade , & à retourner dans les eaux.

Cependant la maladie ne celle pas, le

malade refte fans argent & fans remède
dans fa maifon , & les Magiciens en for-

tent chargés d'or & de préfens.

J'ai vu des Tong-kinois fi fu.perftitieux,

qu'avant d'entreprendre un voyage, ils

ne mariquoient jamais de regarder les

pieds d'une poule. J'en ai vu d'autres

qui, s'étant mis en route, rebrouffoient
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chemin
,
parce qu'ils avoient éternué

une fois. S'ils avoient éternué deux fois f

ils fe croyoient obligés de doubler le

pas, & d'aller le plus vite qu'ils pou-
voient.

Quand il y a éclipfe de lune , le

peuple s'imagine qu'un dragon fait la

guerre à cet aftre , & qu'il veut le dé-

vorer. Aufîi-tôt on s'aflemble pour le

fecourir ; on arme les troupes, on pouffe

des cris épouvantables; & quand l'é-

clipfe ceffe, on s'en retourne aufîî fatis^

fait que fi l'on avoit remporté une grande

vi&oire.

Je ne finirais point, mon Révérend
Pere, fi je voulois vous détailler tout

ce dont j'ai été témoin. Que feroit-ce

fi j'avais à vous décrire tout ce que je

n'ai pas encore vu; il faudroit des vo-
lumes entiers. J'ai entendu parler d'une

infinité de cérémonies ridicules , & d'u-

fages fuperftitieux, dont je me réferve

à vo is inftruire , dès que je me trou-
verai en état de le faire. En attendant 9

joignez vos prières aux miennes pour
obtenir du ciel la converfion de ce
pauvre peuple, &L conjurons le Dieu
des miféncordes de changer ces enfans

de ténèbres en enfans de lumière , &
de leur accorder la grâce de renoncer
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aux preftiges du démon qui les aveugîej

pour embrafler les vérités de la Foi.

Qu'il eft trifte, mon Révérend Père*

de voir un des plus beaux pays du monde
fous l'empire du démon! Le Royaume
que vous habitez ne l'emporte fur celui

d'où je vous écris , que par fa richeffe &
par fon étendue ; car le climat n'en eft

pas, à beaucoup près, fi tempéré ni ft

fain. On compte dans le Tong-king plus

de vingt mille villages, tous plus peuplés

les uns que les autres. On diroit que le

printemps y régne toujours, & Ton n'y

fent du froid que quand le vent du
nord y fouffle avec violence. On n'a

jamais vu ici ni glace ni neige ; jamais

les arbres n'y ont perdu leur verdure ;

jamais l'air n'y eft infe&é de vapeurs

contagieufes ; le ciel y eft ordinairement

fi ferain &i fi pur
,
qu'on ignore dans ces

contrées, ce que c'eft que la pefte. La
goutte , la pierre , les fièvres malignes

&; mille autres maladies, fi communes
en Europe , font ici entièrement incon-

nues. Le riz eft la nourriture ordinaire

du pays ; on en fait même un vin, dont

la force égale celle de l'eau-de-vie. Les

meilleurs fruits du Tong-king font les

oranges &-une efpece de figue rouge qui

feroit honneur aux tables les plus délica-
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ïement fervics de Paris. J'en ai vu crime

antre forte qui reffemblent afTez à celles

de Provence, fk pour la'forme, &pour
le goût: mais ce qui m'a paru fort fingu-

lier , c'eft que ce ne font point les bran-

ches qui les portent ; elles ne naiflent

qu'au pied de l'arbre, & quelquefois en
fi grande quantité, que vingt hommes
affamés pourroient facilement s'y raffa-

fier.On trouve auiîi beaucoup de citrons,

mais ils font affez mal fains , & les Tong-
kinois ne s'en fervent guère que pour
teindre leurs étoffes. On voit ici de grands

arbres dont les branches ne portent ni

feuilles ni fruits ^ ils ne produifent que
des fleurs. Il y en a une autre efpece
dont les branches fe courbent jufqu'à

terre, où elles jettent des racines, d'où
naiffent d'autres arbres ; les branches de
ces derniers fe courbant de même ,

pouffent à leur tour de femblables ra-

cines ; & les arbres, à la longue, occu-
pent un efpace de terreinfi étendu, que
trente mille hommes pourroient à i'aife

fe regofer à leur ombre.
Les chevaux font ici d'une rare beauté

& en très-grand nombre ; on en admire
la vivacité , la légèreté & la vigueur.
Cependant en général ils font petits , &
peu propres à l'attelage* Les éléphans
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n'y font pas moins communs ; on en
nourrit plus de cinq cens pour le fervice

du Roi. On prétend que leur chair eft

bonne, & que le Prince en mange quel-

quefois par délices. On ne voit dans ce

Royaume ni lions ni agneaux ; mais on

y trouve une quantité prodigieufe de
cerfs , dours , de tigres & de finges.

Ces derniers font remarquables par leur

groffeur & leur hardieffe. Il n'eft pas

rare de les voir au nombre de deux ou
trois mille entrer comme des ennemis
dans les champs des laboureurs

i
s'y

raiTaner, fe faire enfuite de larges cein-

tures de paille, qu'ils roulent autour de

leur corps
, après les avoir remplies de

riz , & s'en retourner chargés de butin

à la vue des payfans , fans que perfonne

ofe les attaquer.

Parmi les oifeaux rares & curieux de

ce pays, il en eft un que je crois avoir

vu dans l'ifle de Saint-Vincmt (i) ; c'eft

une efpece de chardonneret , dont le

chant eft fi doux &: fi mélodieux , qu'on

lui a donné le nom iïoifeau cêlejic ; fes

(i)Ifle voifine de l'Amérique , à la hauteur

d'environ 16 dégrés au nord de la ligne. Elle

peut avoir neuf lieues de long , fur fix ou fept de

large.

I
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yeux ont l'éclat du rubis le plus étince-

lant ; fon bec eft rond & affilé ; un pe-

tit cordon d'azur règne autour de ion

col ; & fur fa tête s'élève une petite

aigrette de diverfes couleurs
,
qui lui

donne une grâce merveilleufe ; les ailes 9

lorfqu'il eft perché , offrent un mélange
admirable de couleurs jaune , bleue ÔC

verte ; mais quand il vole, elles perdent

tout leur éclat. Cet oifeau fait fon nid

dans les buiffons les plus épais, & mul-
tiplie fon etpece deux fois par an : il

fe tient caché pendant les pluies , &
dès . que les premiers rayons du foleil

viennent à fe faire jour à travers les

nuages, il fort incontinent de fa retraite,

va voltiger fur les haies , & par un ra-

mage des plus agréables il annonce mx
laboureurs le retour du beau temps. On
dit que cet oifeati eft ennemi mortel du
Ho-Kien

, ( autre oifeau finguiier qui

n'habite que les marais). Lorfqu'il l'ap-

perçoit, le duvet de fon col fe hériffe ;

fes ailes s'étendent & tremblent ; fon bec
s'ouvre , & il en fort un bruit femblable
au fiffiement d'un ferpent ; fon attitude

eft celle d'un oifeau qui va fondre fur

fa proie : en un mot , tout fon corps an-
nonce une efpece d'épouvante mêlée de
fureur ; mais foit qu'il fente l'infériorité
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de fes forces, (oit que la nature l'ait

ainfi voulu , il fe contente de regarder

fon ennemi d'un œil fixe & troublé, &C

ne l'attaque jamais. Le Ho-Kien a les

ailes 9 le dos & la queue d'une blan-

cheur ébiouiflante ; fa tête eft couverte

d'un duvet rougeâtre, & fon ventre eft

ordinairement d'un jaune-clair, feitié de

taches grifes & noires. Cet oifeau , qui

efl: à peu près de la groffeur d'une caille

,

ne fait fon nid que dans les rofeaux, &C

ne multiplie qu'une fois par an.

Vous trouverez fans doute étonnant

mon Révérend Pere
,
qu'il y ait ici des

Médecins auffi habiles qu'en France. Ce
n'eft pas que nos Efculapes du Tong-king

ne faffent entrer la fuperftition dans leur

art ; mais c'eft pour plaire au peuple ,

qui ne s'en ferviroit pas fans cela.

Quand un Médecin vifite un malade
5

il ne l'accable pas , comme en Europe ,

de fon jargon feientifique , il fe contente

feulement de lui tâter le pouls
; après

quoi il dit la nature & les effets de la

maladie. En tâtant le pouls de la main
droite , il le touche en trois endroits dif-

fère ns, dont le premier répond au pouls
mon y le fécond au ventricule , & le troi-

fieme aux reins du coté droit, S'il tâte le

pouls de la main gauche, il le touche
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également en trois endroits , dont le pre-
mier répond au cœur , le fécond au foie,
& le troifieme aux reins du côté gauche,
he Médecin fait attention fur-tout au
nombre des battemens du pouls durant
line refpiration ; & félon les diverfes
pulfations

, il prétend connoître la caufe
de la maladie , '& voir fi le cœur, îe
foie ou le poulmon eft en mauvais état,
ou fi le mal vient de çhaleur , de froid ,
de joie , de trifteffe ou de colère , &
combien de temps il doit durer. Si le
pouls vient à s'affoiblir ou à s'arrêter ,
après avoir battu quelque temps , la ma-
ladie eft jugée mortelle ; fi au contraire
le pouls, après s'être arrêté au commen-
cement, vient à battre de nouveau, c'eft
\m figne que le mai doit durer long-
temps. Ne croyez pas que les Médecins ,
qui font la plupart fort éclairés

, ajoutent
foi à ces fuperftitions ridicules : j'en ai
connu un , homme de beaucoup de mé-
rite, qui nie. dit un jour en riant, que
la crédulité du peuple étoit le gagne-
pain de tous fes confrères.

Ordinairement les Médecins Tong-kï~
nois ne fe fervent que d'herbes & de ra-
cines dans la compofitioa de leurs re-
mèdes. Cependant pour les migraines

,

les fièvres chaudes & les dyffenteries r
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ils emploient communément le fuc d'un

fruit qu'on dit être d'une efficacité ad-

mirable dans ces fortes de maladies. Ce
fruit reffemble à une grenade , & s'ap-

pelle Miengou. L'arbre qui le porte croît

communément dans les haies , à la hau-

teur du figuier, dont il a la figure. Son
bois eft tendre & moelleux , fes branches

flexibîes & déliées, fes feuilles prefque

rondes , &c d'un verd naiffant. Dans les

temps humides il en fort un fuc acre &
laiteux

,
que les payfans recueillent avec

beaucoup de foin dans des petits vafes

de porcelaine , où il fe durcit à la longue,

& fert dans les maladies caufées par une
trop grande chaleur. Pour le fruit , il

reffemble , comme je l'ai déjà dit , à une

grenade; cependant il s'amincit & s'al-

longe vers la queue, qui eft longue,

dure , &c fort difficile à arracher. Lorf-

qu'il eft parvenu à un certain dégré de

maturité , on le cueille , & l'on en fait

une efpece de cidre fans aucun mélange
d'eau. Cette liqueur fe conferve parfai-

tement bien , & l'on en ufe dans les

maladies que j'ai nommées avec un très-

grand fuccès.

Le tcha , cette fimple fi eftimée à la^

Chine, eft ici d\ n grand fecours. On la

garde clans quelque vafe d'étain pour
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mieux conferver fa vertu , & c'eft un
remède fouverain contre la colique , le

défaut de fommeil 9 le mal de tête , la

pierre & les catharres.

Le pourpre eft une maladie fort dan-

gereufe en Europe ; ici peu de perfonnes

en meurent. Voici la manière dont les

Tong-kinois s'en guériffent : ils prennent

une moelle de jonc , la trempent dans

l'huile , l'allument , & l'appliquent fuc-

ceflivement fur toutes les marques du
pourpre ; la chair alors fe fend avec un
bruit pareil à celui d'une petite fufée ;

aufïï-tôt on en exprime le fang cor-

„
rompu , & l'on finit par frotter les plaies

avec un peu de gingembre. Ce remède
doit être fort douloureux ; mais j'en ai

vu des effets fi finguliers , que je ne
doute nullement de fon efficacité.

< Les morfures de ferpens font ici fort

communes , mais il eft facile d'en guérir*

Nous avons une petite pierre femblable

à une châtaigne , dont la vertu m'a tou-

jours paru miraculeufe ; on la nomme
pierre de ferpenu Quand on a été mordu
de quelque reptile venimeux , on ex-
prime le fang de la plaie , & l'on y*

applique la pierre dont je viens de par-
ler. D'abord cette pierre bienfaifante

s'attache à la bleflure ; peu à peu elle çn
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attire le poifon. Lorfqu'elle en eft im-
prégnée , elle tombe , 6c on la lave dans

du lait ou dans de l'eau , où Ton a foin

de délayer un peu de chaux
,
puis on

l'applique de nouveau fur la plaie , dont

elle fe détache d'elle-même , après en

avoir bu tout le venin. J'ai été témoin ,

il y a quelques jours, de la vertu pro-
digieufe de cette pierre, Un de nos

Chrétiens ayant été mordu d'un ferpent,

je la lui fis appliquer , 6c en moins d'une

heure le malade fe trouva fans fièvre 6c

fans douleur.

Les faignées ne font gueres en ufage

dans le Tong-king; les Médecins François

qui Les recommandent avec tant de foin,

feroientbien furpris fi on leur difoit que

c'eft ici la dernière reffource des gens

de l'art ; encore , avant d'y avoir re-

cours , faut-il être bien afîuré que les

autres remèdes ne peuvent être au ma-
lade d'aucune utilité. À la vérité , les

Tong-kinois ne doivent pas avoir un
befoin fi fréquent de la faignée que les

Européens; leur fang eft naturellement

plus pur , leur nourriture plus faine
,

leurs exercices plus violens 6c plus mul-

tipliés ; d'ailleurs , ils font un fi grand

ufage des racines 6c des fimples , qu'ils

font beaucoup moins fujets aux maladies

qu'oc cafionnent
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qu'occafionnent en Europe l'abondance

& la corruption des humeurs. Outre
cela ,

quand les Tong-kinois fe fentent

oppreffés ou engourdis , ils fe fervent

d'un remède dont. l'effet eft auflî prompt
que falutaire : voici en quoi il confifte.

Il y a , comme vous fçavez 9 dans la mer
qui baigne l'ifle de Haynan , une efpece

de cancre dont la vertu eft de purifier la

mafle du fang. Cet animal étant jette

par les flots fur le rivage , s'y pétrifie à
la longue , fans rien perdre de fa figure

naturelle ; & lorfqu'il eft parvenu à ce
degré de dureté qu'on remarque dans les

pierres ordinaires , on le réduit en pou-
dre , &: on le fait prendre au malade
avec de l'eau, du vin, ou de l'huile ,

fuivant les cas plus ou moins preffans où
il fe trouve. On en ufe auffi avec fuccès

pour les bleflures dangereufes, pour les

fièvres & les diffenteries. Cependant
dans ces dernières maladies , on fe fert

plus ordinairement de l'encre de la Chine,
mais j'ignore la manière dont on l'ap-

prête.

On croit que lorfque les Juifs (i)

v (0 11 y zvoit autrefois beaucoup de Juifs à la

Chine ; mais la Médecine y étoitdéjà parvenue

à un haut point de perfeition avant ils y péné^

Tome XFL &
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pénétrèrent clans le Royaume de Tong-i

king , ils y apportèrent des livres de
médecine 6c de mathématiques , & qu'ils

y enseignèrent long-temps les principes

de ces deux feiences. Je n'examinerai

point fi cette opinion eft fondée ; ce qu'il

y a de certain , c'eft que les médecins
tlu pays n'en conviennent pas ; ils pré-

tendent , au contraire , n'être redevables

qu'à eux-mêmes de l'invention de leur

art. Quoi qu'il en foit , ils l'ont porté à
un dégré de perfeftion qui m'a toujours

étonné ; il eft peu de maladies qu'ils ne
guériffent ; & s'ils obfervent certains

ui'ages fuperftitieux dans Padminiftration

tle leurs remèdes , ce n'eft , comme je

l'ai déjà dit
, que pour mériter la con-

fiance du peuple , qui eft fans contredit

l'un des plus crédules & des plus fuperr

ftitieux de l'univers.

Je pourrois vous dire bien des chofes

du gouvernement
?
des loix, des digni-

tés, des moeurs & des coutumes de ce

Royaume , mais tout cela me meneroit

extrêmement loin : d'ailleurs je n'ai pas

traffent. Il fe peut fort bien faire qu'ils y aient

porté des livres ; mais on ne voit nulle part qu'ils

y aient tenu des écoles de Mathématiques

jîa Médççine*
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encore eu le temps de m'informer au jufte

de tout ce qu'il y a de remarquable au

fujet de ces diffèrens articles. Àuffi-tôt

que les travaux de notre Mifiion
, qui eft

très-pénible , me permettront de voir les

chofes par moi-même, je faifirai , mon
Révérend Pere , l'occaiion de vous faire

part de ce que j'aurai trouvé digne de
votre curiofité.

Je termine cette lettre par un trait de
la miféricorde de Dieu , qui fait beau-

coup de bruit dans notre Million. Il y
avoit ici une fameufe Magicienne

9 qui

jouiflbit parmi les infidèles de la plus

haute confidération ; elle tenoit une
école de magie y & fes difciples , qui

étoient au nombre de trois cens , la

regardoient comme l'oracle de la nation.

Cette femjne avoit dans fa maifon plus

de cent cinquante idoles à qui elle offroit

des facrifices. Pour rendre odieule aux
infidèles la loi de l'évangile 9 elle enfei-

gnoit qu'après leur mort les ames des

Chrétiens Tong-kïnois étoient envoyées
en Europe par les Pères de la Compa-
gnie de Jefus , pour y garder les trou-
peaux. Un jour qu'elle déclamoit avec
plus de fureur qu'à l'ordinaire contre

notre fainte Religion , le Seigneur qui

avoit fur elle des vues de bonté 8c de

K, i)
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fa lut
?
frappa fon fils d'une maladie mor-

telle : je ne vous rapporterai point tout

ce que cette Magicienne mit en ufage

pour le guérir ; il fuffit de vous dire

qu'après avoir épuifé toutes lesreflburces

de fon art fans aucun fuccès , elle prit le

parti d'appelîer dans fa maifon quelques-

uns de nos Chrétiens. Ceux-ci refuferent

long-temps de s'y tranfporter , dans la

crainte que cette femme ne leur eut

tendu des embûches : cependant faifant

réflexion au danger où fe trouvoit le

malade , ils y allèrent au nombre de

trois ; aulîi - tôt qu'ils furent entrés , la

Magicienne les conjura , les larmes aux
yeux, de fe mettre en prières pour ob-

tenir du Ciel la guérifen de fon fils. Dieu
qui vouloit le falut de la mere , fe laifla

fléchir : la prière étant finie 9 le malade,

au grand étonnement de tout le monde ,

fe leva fur fon lit , & dit à haute voix

qu'il étoit guéri. A l'inftant la mere cou-

rut à fes idoles , les renverfa , les foula

aux pieds , & de- là fe rendit à l'églife

pour y remercier le Dieu des Chrétiens.

Actuellement cette femme fe fait inf-

truire ; nous efpérc ns que dans peu nous

la trouverons en état de recevoir la

grâce du baptême. Admirez , monRévé
rend Pere, la mikricorde du Seigneur;
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des pierres les plus dures , il fait, quand

il veut , des enfans d'Abraham , & des

Vafes d'éle&ion.

J'ai l'honneur d'être ? &c.

LETTRE
Du Révérend Pere Ilorta

9 Jéfuite Italien ,

à Madame la Cornujfe de . ... .

A l'Ifle de France > 1766*

M
A D A M E 9

Lapaix de N. S*

N'efpérez plus de me revoir en Italie;

Je viens d'apprendre à l'Ifle de France 7

d'oirje vous écris, des nouvelles qui m'ortt

fait prendre la réfolution de repafler dans
le Royaume de Tong-king, & je me dif-

pofe à partir inceffamment
, malgré le

bruit qui court que les grands Mandarins
viennent d'exciter une perfécution vio-

lente contre les nouveaux Chrétiens de
ce pays. J'efpere que la Providence dai-

gnera calmer cet orage , & qu'elle fou-

K iij
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tiendra une Miffion chancelante contre

tous les efforts de Tenter armé contre

elle. Je la recommande , Madame , à vos
faintes prières. J'attends beaucoup de
votre zèle , de votre piété , & de cette

tendre dévotion qui relevé fi fort l'éclat

de votre naiffance.

Pour vous fatisfaire fur les diverfes quef- I

lions que vous me faites > je répondrai par

ordre à tous les articles de votre lettre,
j

mais je n'y répondrai qu'en peu de mots;

il me faudroit faire un volume entier

ii j'entreprenois d'expliquer en détail ;

tout ce qui concerne la religion & les

ufages du Tong-king. Peut-être pour-
i

rai-je un jour contenter une curiofité
|

ii louable , & c'eft à quoi je prétends !

confacrer mes premiers momens de
j

îoifir.

Vous me demandez d'abord un précis
i

des ufages les plus finguliers du Tong-
king. En voici un qui ne vous furprendra

pas moins par fa bifarrerie que par

l'exa&itude plus bifarre encore avec la-
j

quelle on Pobferve. Cet ufage eft aufS i

pratiqué à la Chine , mais il y eft un

peu moins ridicule , & les Chinois com-

mencent à s'en écarter.

Quand un Tong-kinois rend vifite à
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lin autre , il s'arrête à la porte , &£

donne au portier un cahier de huit à

dix pages, dans lequel il a écrit en gros

caraderes fon nom , fes titres & le motif

de fa viiite. Ce cahier eft de papier

blanc & couvert de papier rouge : les

Tongkinois en ont de plufieurs fortes >

félon le rang des perfonnes qu'ils vifi-

tent. Si celui qu'on veut vifiter efl

abfent de la maiion , on laiffe & on re-

commande le cahier au portier, &c la

vifite eft cenfée faite & reçues

Un Magiftrat , dans les vifites qu'il

fait, doit être vêtu de la robe de cé*

rérnonie, qui eft affe&ée à fon emploi.

Ceux qui n'ont aucune charge publique*

mais qui, font en quelque conlidération

parmi le peuple , ont aufli des habits

deftinés aux vifites, & ne peuvent fc

difpenfer de les mettre fans manquer à

la civilité. Celui qui reçoit la vifite va
recevoir à la porte celui qui la rend*

Ils joignent tous deux les mains en s'a-

bordant , & fe font quantité de poli-

teffes muettes. Le maître de la maifon
invite l'autre à entrer en lui montrant
la porte. S'il y a plufieurs perfonnes
dans la maifon , celle qui eft la plus dif*

tinguée , ou par fon âge , ou par fa di-

gnité 9 occupe la place d'honneur , mais

& iy
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elle la cède toujours à l'étranger ; la

première place eft celle qui fe trouve

la plus voifine de la porte , ce qui eft

dire&ement oppofé à nos ufages. Après

que chacun eft aftîs , celui qui vifite

expofe de nouveau le motif de fa vifite.

Le maître de la manon 1 écoute grave-

ment & s'incline de temps en temps ,

félon qu'il eft marqué dans le cérémo-
nial. Enfuite les premiers ferviteurs de

la maifon , vêtus d'un habit de céré-

monie
, apportent une table triangulaire,

fur laquelle il y a deux fois autant de
tafles de thé qu'il y a de perfonnes ;

au milieu fe trouve deux boëtes de
bethel , des pipes & du tabac.

Lorfque la vifite eft finie , le maître

de la maifon reconduit fon hôte jufqîfau

milieu de la rue , & là recommencent
les révérences , les inclinations, les élé-

vations de mains & les complimens.

Enfin , lorfque l'étranger eft parti , &
qu'il eft déjà un peu loin, le maître de
la maifon lui envoie tin valet pour lui

faire un nouveau compliment de fa part,

& quelque temps après celui-ci en envoie

un à fon tour pour le remercier; ainfi

finit la vifite.

Ce n'eft pas feulement dans leurs vi-

fites que brille cette politeffe gênante

,
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elle éclate encore dans toutes les a£Hons

qui ont quelque rapport à la fociété.

Les Tongkinois mangent fort fouvent

enfemble r & c'eft pendant leurs repas

qu'ils traitent ordinairement de leurs

affaires. Ils fe fervent au lieu de four-

chettes de certains petits bâtons d'i-

voire ou d'ébene , dont les extrémités

font d'or ou d'argent. Ils ne touchent

jamais rien avec les doigts ; delà vient

qu'ils ne fe lavent jamais les mains r
ni avant, ni après- le repas. Je ne puis-

mieux comparer les Tongkinois à table ,.

qu'aux muficiens d'un orchefere. Il fem~
ble qu'ils mangent en cadence & par

niefure , & que le mouvement de leurs^

mains &. de leurs mâchoires dépend de
quelques règles particulières.

Leurs tables font nues, fans nappes
&: fans ferviettes , elles font feulement,

entourées de longs tapis brodés qui pen-
dent jufqii'à terre. Chacun a fa table ,

à moins que le grand nombre des con-
vives ne les obligent de s'afleoir deux,

à la même. On les ferî toutes également
<k en même temps , &L on les couvre
de plufieurs petits plats , les Tongkinois
préférant la variété à une abondance-

fuperlîue.

Je viens maintenant aux cérémonies;
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que ces peuples pratiquent dans leurs

feftins. Celui qui veut inviter quelqu'un

à un repas y lui envoie la veille un petit

.cahier d'invitation où fe trouve l'ordon-

nance du repas. J'en ai vu un qui étoit

ronçu en.ces termes : Ckao-ting a préparé

un repas de aréiques herbes , a nettoyé fes

*yerres , & rendu fa maifen propre, afin que

Se-tong vienne le récréerpar les charmes de

fa converfatïon & par téloquence defa doc-

trine , & il leprie de lui accorder cette divine

fatisfaclion. Sur la première feuille du
cahier on écrit en forme d'adreffe , le

nom le plus honorable de celui qu'en

invite on lui donne les titres conve-

nables au rang qu'il occupe. On ob-

ferve les mêmes formalités avec tous les

.-convives qu'on a defîein d'inviter. Le
jour deftiné pour le feftin , le maître de

la maifon envoie dès le matin un cahier

femblable au premier
,
pour rappeller

aux convives la prière qu'il leur a faite*

Vers l'heure du repas il leur envoie un
troifieme cahier & un ferviteur pour les

accompagner , & pour leur marquer
l'impatience qu'il a de les voir. Lorf-

que les convives foi;t arrivés & qu'on

efl fur le point de fe mettre à table

,

le maître de la maifon prend une coupe

d'or ou d'argent y & l'élevant avec les
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cteitx mains , il falue celui des conviés

qui tient le premier rang par fon em-
ploi: enfuite, il fort de la falle & va
dans la cour, où après s'être tourné

vers le midi , & avoir offert le via

aux efprits tutélaires de fa maifon , il le

verfe en forme de facrifice. Après cette

cérémonie , chacun s'approche de la

table qui lui eft deftinée. Les convives

avant de s'affeoir font plus d'une heure'

à fe faire des complimens, & le maître

de la maifon n'a pas plutôt fini avec l'un ¥
qu'il recommence avec l'autre, Lorfqu'il

s'agit de boire on redouble les compli-

mens ; le convive le plus diftingué boit

le premier , les autres boivent enfuite 9
& tous fahtent le maître de la maifoiy

Quoique leurs taffes foient fort petites §
& qu'elles n'aient pas plus de profon*

deur que la coquille d'une noix
,
cepen-

dant ils boivent lentement & à plulieurs

reprifes, & lorfque leurs fronts font dé-'

ridés , ils agitent plufieurs queftions piaf-

fantes , & ils ont de petits jeux où celui*

qui perd eft condamné à boire.

Il arrive fouvent que l'on joue la co~

médie pendant le repas, Ge fpeftacle-

mérite bien que je vous en faffe une
courte defcription. C'eft un -

divertiffe-*

ment mêlé de la plus effroyable mufr^
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que qu'on puiffe jamais entendre. Les

inftrumens font des baffins d'airain ou
d'acier, dont le fon eft aigu ou perçant.

Un tambour fait de peau de buffle, qu'ils

battent tantôt avec le pied , tantôt avec
des bâtons femblables à ceux dont fe

fervent les Trivelins d'Italie , & enfin

des flûtes dont le fon eft plus lugubre

que touchant. Les voix des Muficiens

ont à-peu-près la même harmonie. Les
aâeurs de ces comédies font de jeunes

garçons, depuis l'âge de douze jufqifà

quinze ans. Les condu&eurs les mènent
de province en province , &: on les re-

garde par-tout comme la lie du peuple.

Je ne fçaurois vous dire, Madame , fi

leurs pièces de théâtres font bonnes ou
xnauvaifes, ni quelles en font les règles.

La feene m'a paru toujours tragique:

j'en juge par les pleurs continuels des

afteurs , & par les meurtres feints qui

s'y commettent. La mémoire de ces

enfans m'a furpris ; ils fçavent par cœur
jufqu'à quarante & cinquante Comédies,
dont la plus courte dure ordinairement

cinq heures. Ils traînent par -tout leur

théâtre , & quand ils font appellés ils

prélentent le volume de leurs Comédies,

& fi-tôt qu'on a choifi la pièce qu'on

veut voir, ils la jouent fur-le-champ fans

autre préparation.
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Vers le milieu du repas un des Comé-
diens fait le tour des tables , & demande
à chacun quelque petite récoinpenfe.

Les valets de la maifon font la même
chofe , & portent au maître l'argent

qu'ils ont reçu. On étale enfuite aux
yeux des conviés un nouveau repas v
qui eft defliné pour leurs domeffiques.

La fin du repas répond au commen-
cement. Les convives louent en détail

l'excellence des mets, la politeffe & la

générofité de leur hôte : celui-ci s'humi-

lie & leur demande pardon en s'incli-

nant profondément, de ne les avoir pas

traités félon leur mérite.

Quant à la Religion du pays, il feroit

difficile , Madame , de vous en donner une
idée nette & précile. Ce n'eft qu'un tiffa

de fables entremêlé de quelques hif~

toires eue les peuples de Tong-king on t
tirées des Chinois ; mais les Sçavans qui

font ici en très-petit nombre , fuivent

à la lettre la do&rine de Confucius, &c
fe conforment au peuple pour toutes les

autres cérémonies religieufes. Il eft peu
de villes au Tong-king , où l'on ne
trouve au moins un temple élevé à Con*
fucius» On y voit dans l'endroit le

plus éminent , fat ftatue de ce Phiîofophe ^

environnée de celles- de fes difciples^
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que le vulgaire met au rang de fes Dieux;'

elles font placées autour de l'autel^

clans une attitude qui marque le refpe£fc

& la vénération qu'ils eurent pour leur

maître. Tous les Magiftrats de la ville s'y

aflemblent aux jours de
k
la nouvelle &c

pleine lune ; ô£ ils font un petit facri-

fice
, qui confifte à offrir des préfens fur-

l'autel , à brûler des parfums, & à faire

quantité de génuflexions qui n'ont rierr

que de ridicule & de grotefque.-

Mais il y a tous les ans , aux deux
équinoxes , des facrifices folemnels*.

auxquels tous les Lettrés doivent affif^

ter. Le Sacrificateur , qui eft ordinal

rement un fçavant , fe difpofe à cette

cérémonie par le jeûne & par l'abfti-

nence. Il prépare , la veille du facrifice r
le riz& les fruits qui doivent être offerts;,

& il arrange , fur les tables du temple y
tout ce qu'on doit brûler en l'honneur

de Confucius. On orne fon autel des

plus riches étoffes de foie , & l'on y met
la ftatue & plufieurs tablettes fur les-

quelles fon nom eft gravé en cara&eres

d'or. Le Sacrificateur éprouve les ani-

maux qu'on doit immoler , en répandant-

du vin chaud dans leurs oreilles ; fi ces

animaux remuent la tête, on les juge

propres aux façrifiççs ; & on< les rejette-
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/ils né font aucun mouvement. Avaot
de les immoler, le Sacrificateur fait une
profonde inclination > après quoi il les

égorge & conferve pour le lendemain

leur fang & le poil de leurs oreilles.-

Le jour fuivant , le Sacrificateur fe rend r
dès le matin , au temple , oii , après

plufieurs génuflexions , il invite l'efprk

de Confucius à venir recevoir les hom-
mages & les offrandes des Lettrés , tandis-

que les autres Miniftres allument des

Bougies , & jettent des parfums dans les^

brafiers qu'on a préparés à la porte du
temple. Lorfque le Sacrificateur eft ar-

rivé près de l'autel , un Maître de céré-

monie dit à haute voix : qu'en offre los

poils & lefang des bêtes immolées. - AIoks*

le Prêtre élevé , avec fes deux mains ^
le vafe où ce fang & ces poils font rea-

fermés ,. & immédiatement après , le

maître de cérémonie dit: Qu'on enfeve-

liffe ces poils & cefang. A ces mots tous

les affiftans fe lèvent, & le Prêtre, fiiivi

de fes miniftres
, porte le vafe avec

beaucoup de modeftie & de gravité 9

dans une efpece de cour qui eft devant
le temple , & là, il enterre le fang &c
les poils des animaux. Après cette céré^

monie , on découvre la chair des vic^
limes, 8c le maître de cérémonie dit.r
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Que te/prit du grand Confucius défende*
Aufîi-tôt le Prêtre élevé un vafe plein

d'une liqueur forte , & le répand fur une
figure humaine faite de paille

, &,pro-
nonce ces paroles : Vos vertus font gran-

des , admirables , excellentes , 6 Confucius t
Si les Rois gouvernent leurs fujets avec

équité, ce nefi que par lefecours de vos loix

& de votre doctrine incomparable. Nous
vous offrons cefacrifice. Notre offrande eff

pure. Que votre efprit vienne donc vers nous,

& nous réjouiffeparfa préfence-.

Après ce difeours le Prêtre prend une
pièce de foie, l'offre à l'efprit de Con-
fucius, & la brû 1

e enfuite dans une urne

de bronze , en difant à haute voix : De*
puis que les hommes ont commencé à naître

jufqrfà ce jour, quel ejl celui d'entre eux

qui a pu furpaffer ou même égaler les per-

fections & les vertus de Confucius ! 6 Con-

fucius ! tout ce que nous vous offrons ejî peu,

digne de vous. Le goût & Codeur de ces mets

nom rien £exquis ; mais nous vous les-

offrons afin que votre efprit nous écoute.

€e difeours étant fini ? le Prêtre boit la

liqueur , tandis qu'un de fes miniftres

adreffe cette prière à Confucius : Nous-

vous avons fait ces offrandes avec plaiflr^

& nous nous pvfuaduns que vous- nous ac~

corderez toute forte de biens
?
de grâces &
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d'honneurs. Alors le prêtre diftribue aux

afliftans les viandes immolées ; & ceux

qui en mangent croient que Confuçius

les comblera de bienfaits & les préfer-

vera de tous maux. Enfin on termine le

faerifîce en reconduisant l'efprit du Phi-

lofophe , au lieu d'où Ton fuppofe qu'il

cft defcendu.

Vous voyez , Madame , que cette

cérémonie religieufe eft fort femblable

à celle qui fe pratique à la Chine. Je

pourrais vous expliquer plus en détail

toute la do&rine des Tong-kinois ; mais

comme elle approche beaucoup de celle

des Chinois, & que les Miffionnaires en
ont traité fort amplement avant moi

,

je vous renvoie à leurs lettres.

Le naturel des habitans du Tong-king
eft affez franc, quoique parmi eux une
tromperie faite avec adreffe , pafîe ordi-

nairement pour un trait de prudence.

Ils font généreux , mais leur générofiîé

ne fe règle que fur leur intérêt, & quand
ils n'ont rien à efpérer , ils ne fe déter-

minent que difficilement à donner , &
dans ces fortes doccafions , ils ont un
grand foin de* cacher ce qu'ils ont pour
n'être pas importunés. En général , ils

font braves, laborieux , adroits , & pro-

digues dans leurs dépenfes d'éclats,
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comme leurs mariages , leurs eftterrt?*

mens , leurs fêtes & leurs alliances. Ils

n'aiment point les Européens , & leur

plus grand plaifir eft d'en faire des dupes.

Tels font , à ce qu'il me femble , les

traits cara&ériftiques des Tong-kinois.

Ce peuple cultive fix efpeces de riz ,

h petit rii , dont le grain eft menu , al*-

longé Si tranfparent ; c'eft celui qui eft

fans contredit le plus délicat & le feul

que les Médecins permettent aux ma-
lades. Le gros ri{ long , eft celui dont la

forme eft ronde. Le ri[ rouge 3 ainfi nom-
mé , parce que le grain eft enveloppé

d'une peau de couleur rougeâtre. Ces
trois efpeces de riz demandent beau-

coup d'eau , & la terre qui les produit

veut être fouvent inondée. Le i\fe$
qui eft de deux fortes , croît dans des

terres arides, & n'a befoin d'autre eau

que de la pluie. Ces deux efpeces ont

le grain blanc comme la neige , & font

im grand objet de commerce pour la

Chine. On ne les cultive que fur les

montagnes & les coteaux , & on les

feme comme nousfemons notre froment,

vers la fin de Décembre ou dans les

premiers jours de Janvier
,
temps au*

quel finit la faifon des pluies ; il n'eft

pas tout- à-fait trois mois en terre > & il

rapporte beaucoup.
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Te fuis fondé à croire que la culture

de ce grain précieux pourroit réuflir en

France. En 1765 ,
j^ai traverfé plufieurs

fois les montagnes deTong-king où ce riz

fe cultive : elles font très -élevées, & la

température de l'air y eft froide. J'y

obfervai au mois de janvier 9 que le riz

étoit très-verd,& a voit plus de trois

pouces de hauteur
,
quoique la liqueur

du thermomètre de M. de Réaumur ne
fût fur le lieu

,
qu'à quatre degrés au-

deffus du point de congélation. J'ai fait

femer de ce grain depuis que je fuis à

l'Ifle de France, & il a rapporté plus

qu'aucune efpece du pays. Les colons

ont reçu mon préfent avec d'autant plus

d'empreffement, que ce riz qui eft plus

fécond & de meilleur goût, n'a pas be-

foin d'inondation , Sz qu'étant fur la

terre quinze ou vingt jours de moins
que les autres, il peut être cueilli &
fermé avant la faifon des ouragans, qui

emportent très-fouvent les moiffons des

autres efpeces de riz. Il y avoit lieu

d'efpérer que l'avantage attaché à la

culture du riz fec engageront les colons

à le cultiver foigneufement ; mais ils

l'ont abandonné à la mal-adreffe des

efclaves
, qui ont mêlé toutes les efpeces

de rizj de forte que celui deTong-king
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étant mûr beaucoup plutôt que les au-

tres, fon grain eft tombé avant la moif-

fon,& peu-à-peu, Fefpece s'en eft per-

due dans rifle.

Les Tong-kinois cultivent le rk ordi-

naire, à-peu-près de la même manière

que les Malabares de la côte de Coro-
jnandel. Us couvrent de quelques lignes

d'eau la fuperfîcie du champ, &c dès que
le riz a cinq ou fix pouces de hauteur,,

ils l'arrachent & le tranfpîantent dans

de grandes terres, par petits paquets de

quatre à cinq brins , & à fix pouces de

diftance les uns des autres. Ce font ordi-

nairement les femmes oC les enfans qui

font cette opération.

Les Tong-kinois n'emploient que des

buffles à leur labour. Ces animaux, dont

Tefpece eft très - grande , font plus forts

que les bœufs dans les pays chauds, &
ils fe tirent mieux des boues. On les

attelé exa&ement comme nous attelons

nos chevaux.

LesTong kinois n'ont aucune machine
pour inonder leurs champs, mais ils

n'en ont pas befoin ; leurs plaines font

dominées, d\in bout du Royaume à

l'autre, par une chaîne de montagnes ,

où fe trouvent quantité de feurces &
de ruiffeaux

,
qui viennent naturellement
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inonder les terres fuivant que leur cours
eft dirigé.

Ce peuple cultive encore plufieurs
fortes de grains , comme le makis , des
millets de différentes efpeces , des pha-
feoles, des patates, des inham, & diver-

ses racines propres à la nourriture de
l'homme & des animaux. Mais la culture
la plus importante pour eux, après celle
du riz , eft la culture de la canne à fucre.
On y en trouve de deux fortes , Tune

qui eft très-groffe & très- haute
, qui a

les nœuds fort féparés les uns des au-
tres, une couleur toujours verte, &c
une grande abondance de fuc , l'autre
eft plus mince

, plus petite , & a les
nœuds plus ferrés. Lorfqu'eile mûrit,
elle prend une couleur jaune. Elle con-
tient moins d'eau que la première,
mais elle eft plus chargée de fel.

Quand les Tong-kinois veulent culti-
ver la canne à fucre, ils commencent
par remuer la terre à deux pieds de
profondeur. Enfuite , ils plantent deux
ou trois des boutons de canne dans un
iens couché, à- peu -près comme on
plante la vigne dans plufieurs cantons
d Italie. Ces boutures font enfoncées
environ à dix-huit pouces en terre,

&

plantées en échiquier, à fix pieds de dit
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tance les uns des autres. On cholfitpour

cette opération la fin de la faifon des

pluies.

Douze ou quinze mois après la plan-

tation on fait la première récolte , &C

quand le lue de la canne eft exprimé , on
le fait bouillir quelques heures pour
faire évaporer une partie de fon eau 9

puis on le tranfporte au marché le plus

Toifin pour le vendre en cet état. Ici

finiffent Pinduflrie & les profits du cul-

tivateur Tong-kinois. Des marchands
achètent Ce fucre qui reffemble encore

à de l'eau pure ; ils le font cuire de nou-

veau,^ jettent dans les chaudières quel-

ques matières aikalines, telles que la

cendre des feuilles de mufa , & de la

chaux de coquillage. Ces ingrédiens oc-

cafionnent une écume confidérable que
le rafineur a foin d'enlever. L'a&ion des

alkalis hâte la féparation du fel d'avec

Feau ; enfin ^ à force d'ébullitions , on
réduit le fuc de la canne ,en confiflance

de fyrop,& dès que ce fyrop commence
à perler, on le décante dans un grand
vaiffeau de terre , où on le laiffe fe ra-

fraîchir environ une heure. Bientôt le

fyrop fe couvre d'une petite croûte

xnolle de couleur jaunâtre ; alors on lç

yuide dans un vafe conique.
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Àufîî-tôt que le fyrop paroît avoir

pris la confiftance du fel , dans toute la

capacité du vafe qui le contient , on le

terce pour le blanchir& le purifier, Les

autres opérations font à -peu -près le9

mêmes que dans nos colonies Améri-
caines.

Les Tong-kinois cultivent le coton*

nier, le mûrier , le poivrier , l'arbre de

vernis, le thé, l'indigo, le faffran, &
une plante nommée tjai , qui étant mife

en fermentation , fournit une fleur d'une

couleur verte , qui donne en teinture

vin verd d'émeraude très-folide. Je crois

que cette plante ne fe trouve qu'au

Tong-king & dans la Cochinchine,

Le' pays eft plein de gibier , comme
cerfs , gafelles, chèvres fauvages, paons,

faifans , &c. La chaffe eft libre , mais dan-

gereufe, à caufe de la grande quantité

de tigres , d'éléphans, de rhinocéros , &C

d'autres animaux carnaffiers qui peuplent

les forêts. Les animaux domeftiques

qu'on y élevé font le cheval pour les

voyages , le buffle pour les labours , le

bœuf, le cochon, la chèvre, la poule,'

l'oie & le canard, Les Tong-kinois ont
peu de bons fruits ; l'ananas & le.s oran?

gers de différentes fortes, font les meil-

leurs, Ils ne cultivent pas la vigne ?
quoig
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qu'elle foit une prodii&ion naturelle de
leur terre. Ils ne font pas riches en légu-

mes, & il ne paroît pas qu'ils foient

jaloux d'en avoir.

Parmi les occupations des Tong-kinois,

celle de fe bien former à la guerre eft

une des principales. Dans le choix que
Ton fait des foldats, on prend toujours

les plus robuftes, &: l'on a un foin ex-

trême de les occuper continuellement

,

tant à leurs exercices
,
qu'aux autres

ouvrages publics & particuliers du
Royaume. Les compagnies font divifées

par quartier, &c chaque foldat a fa mai-

ibn. Tous font habillés de même, c'eft-

à-dire, d'un jufte-au- corps de foie, d'un

caleçon de même étoffe, & d'un bon-

net de crin renverfé par le haut. Leur

épée eft une efpece de fabre ; mais il y
en a toujours un certain nombre qui

ne porte que le moufquet , un certain

nombre qui n'eft armé que de lances,

&c un certain nombre qui ne fe fert que
d'arcs & de carquois. L'honneur , la

nicefïité, l'efpoir du gain & de s'avan-

cer dans les charges , tout cela fait qu'ils

s'exercent avec émulation dans l'em-

ploi qui leur eft confié : ils ne paffent

prefqu'aucun jour fans s'eferimer en

uréfence de leur chef ; ceux qui réuf-

fiffent
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fifcent le mieux remportent toujôurs quel-

ques faveurs, foit en argent, foit en

robe, foit en riz, & ceux qui font affez

mal-adroits pour faire quelque lourde

faute, font mis à l'amende, & quelque-

fois déchus de leur pofte. Ainii un Offi-

cier qui manquera notablement, devien-,

dra fimple foldat.

En 1671, les Tong-kinois tentèrent,

en Cochinchine , une expédition des

plus confidérables qu'ils ajent jamais

entreprifes. Les grands préparatifs qu'ils

avoient faits , & quatre - vingt mille

hommes effectifs fembloient leur pro-

mettre une viftoire entière ; les Cochin-

chinois au contraire n'avoient pas vingt-

cinq mille hom&ies. Le combat dura

trois jours ; les Tong-kinois y perdirent

dix-fept mille hommes , & les Cochin-

chinois remportèrent une vi&oire corn-

plette. Depuis ce temps-là le Tong-king
n'a fait aucune tentative , & la Cochin-
chine s'eft aggrandie en réduifant tous

les peuples des montagnes , & même
les Rois de TJîampa & de Camboyc

,

qu'elle a obligés de lui payer tribut.

Les Tong-kinois ne font pas moins
jaloux de rendre juftice , que de s'exer-

cer dans le métier des armes. Il n'y a

!

peut-être aucun crime qui n'ait fon châ-

Tome XVI. L
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timent particulier ; mais le fupplice le

plus ordinaire confifte à trancher la

tête* Le criminel eft toujours préfent

dans la difcuffion de fon affaire : il peut

réclamer , s'il a des preuves convain-

cantes qu'on l'a jugé iniquement , &
pour-lcrs les Juges iubijHent la même
peine ; comme Ton n'y plaide ni par

procureur, ni par avocat , mais par loi-

même, & toujours en prelence des par-

ties, qui n'oferoient fortir du relpeét

qu'elles doivent aux Juges, il fe vuide
une infinité de caufes, dont cependant

l'on tient unregifxre extrêmement exaft.

Je crois avoir fatisfait, Madame, à

toutes vos quefticns ; mais je ne fçau-

rois finir ma lettre fans vous préfenter

un tableau de l'ignorance profonde &
de la grolïiereté de quelques monta-
gnards qui fe font affranchis , & du Ijoug

de la Ccchinchine & de celui du Tong-
king. Ils vivent comme des bêtes féroces

au milieu des bois & des montagnes
efcarpées , où perfonne n'ofe aller les

attaquer. Ils forment une efpece de
république , &c regardent leur Prêtre

comme leur chef. L'intérêt que ce mi-

mitre du démon doit avoir à conferver

fon autorité , lui a fuggéré un fylîême

de religion tout particulier. En voici
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tme efquiffe qui vous fera gémir fur le

déplorable aveuglement de ce peuple.

C'eft ordinairement dans la maîfon du
Prêtre que les Dieux rendent leurs ora-

cles. Un grand bruit annonce leur arri-

vée. Ces montagnards qui paflent le

temps à boire fk à danfer, interrompent

leurs plaifirs & pouffent des cris de joie

qui reffemblent bien plus à des hurle-

lemens qu'à des acclamations. Pere ,

s'écrient - ils , en parlant au principal

de leurs Dieux , êtes -vous déjà venu? Ils

entendent une voix qui leur répond :

En/ans
,
courage 9 continue^ à boire 9 man~

ge{) divertijfe^- vous : c'efl moi qui vous

procure les avantages dont vous jouijjeç*

Après cette réponfe, qu'on écoute en
filence , on continue à fe plonger dans

les plaifirs. Cependant les Dieux ont foif

à leur tour & demandent à boire. Aufli-

tôt on prépare des vafes ornés de fleurs %

& le Prêtre les reçoit pour les porter

aux Dieux ; car il n'y a que lui qui foit

leur confident , & qui ait le droit de les

entretenir. L'un de ces Dieux eft repré-

fenté avec un vifage pâle , une tête

chauve, & une phyfionomie qui fait

horreur. Celui - là ne fe rend point an
temple comme les autres, pour y rece-

voir les hommages de fes adorateurs ^
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parce qu'il eft continuellement occupé
à conduire les âmes des morts dans

l'autre monde. Il arrive quelquefois que
ce Dieu empêche l'ame de paffer hors

du pays, fur-tout fi c'eft celle d'un jeune

homme : alors , il la plonge dans un lac ,

eii elle re^e jufqu'à ce qu'elle foit puri-

fiée. Si cette ame n'eft pas docile, &C

qu'elle réfifte aux volontés du Dieu , it

s'irrite , la met en pièces , & la jette

dans un autre lac où elle refte fans ef-

pérance d'en fortir.

On raconte que ces barbares , au re-

tour d'une çhafle , ayant trouvé leurs

cavernes remplies de ferpens , ils s'adref-

ferent à leur Prêtre , pour demander
aux Dieux quelle étoit la caufe d'un fi

grand malheur. Le Prêtre, après avoir

confulté les Dieux
,
rapporta leur ré-

ponfe, qui étoit qu'en portant au Ciel

l'ame d'un jeune homme dont le pere

vivoit encore /cette ame manqua de ref-

peftauDieu conduûeur , ce qui l'avoit

obligé à la précipiter dans la mer.

Le paradis de ce pauvre peuple n'eft

gueres capable de contenter un efprit

tant foit peu raifonnable. L'opinion com-
mune eft , qu'il y a de gros arbres qui

diflillent une efpece de gomme , dont les

ajnes fubfiftent,dumiel délicieux,& des
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poiffons d'une grandeur prodigieufe. On
croit aufïï qu'il s'y trouve des finges,

dont l'emploi eft d'amufer les morts

,

& un aigle fi grand , que fes ailes met-
tent tout le paradis à l'abri de la cha-

leur.

Voilà tout ce que j'ai pu recueillir de

la religion de ces barbares. Pour ce qui

regarde leurs moeurs , elles font des plus

diflblues, & quiconque voudroit y met-

tre un frein , courroit un danger évi-

dent de perdre la vie.

J'ai l'honneur d'être, &c.

NOTICE HISTORIQUE
Sur la Cockinchint*

Le Tong-king & la Cochinchine , troi*

cens ans avant l'ère Chrétienne, étoient

encore des pays incultes, & leurs habi-

îans de vrais fauvages. Ils n'avoient ni

livres , ni caraâeres >& ne connoiflbient

de loix fixes , ni pour le gouvernement

,

ni pour le mariage.

Ce fut l'an 214 avant Jefus-Chrift

,

que ces contrées commencèrent à chan-
ger de face, L'Empereur de la Chine

L iij
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étoit alors TJînchi-Hoang ; c'eft ce Prince

fameux qui , pour fe garantir des incur-

vons des Tartares , bâtit dans Tefpace de
cinq ans la grande & prodigieufe mu-
raille que Ton voit fubfiller encore de-

puis tant de fiecles. Ceft auffi le même
Prince qui , follement jaloux de fa gloire,

& ne voulant pas qu'aucun de fes Pré-

décefleurs lui pût être comparé ? or-

donna (i), fous peine de la vie , de brû-

ler dans tous fes états les livres d'hiftoire,

les livres claffiques , & une infinité

(i) Un Ecrivain moderne a ofé traiter de fable

cet événement ,
quoiqu'il foit conftaté par l'hif-

îoire de la Chine , reconnue pour authentique

dans tout l'Empire , & qui
,
peu de temps ap< es

la mort de TJincki-Hôang ,
fut, avec des foins

infinis , formée fur les livres que, malgré fa dé*

fenfe , on avoit confervés.

La raifon qu'apporte M. Fourmond pour au-

toriser ion fentiment /& qu'il paroît croire fans

réplique, eft le filence des livres de la Cochin-

.chine & du Tong-king , fur un événement fi

fingoîier , & k facilité , dit-il , qu'il y auroit eu %

après la mort de Tfinchi-Hoang , d'avoir un

grand nombre d'exemplaires des livres Chinois

jépandus dans ces deux Royaumes. Mais cet

Ecrivain devoir fçavoir que la barbarie régnoit

alors dans la Cochînchine & le Tong-king ;
que

c'eft la Colonie envoyée par l'Empereur même
dont il s'agit ,

qui y introduifit les caractères

Chinois s & qu'affurémeat ce Prince ,
qui vouioit
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d'autres livres , afin que les règnes pré-

cédées étant par-là effacés de la mémoire
des hommes , le fien feul fervît d'époque

à la poftérité. Ce Prince donc ayant

nouvellement conquis le Tong-kmg &
la Cochinchine, fit raffembler dans ion

Empire plus de cinq cens mille hommes ,

& les envoya dans la partie auftrale des

provinces de Canton &c de Kouangfi

,

dans la Cochin chine &£ le Tong-king.

Cette multitude de C nois expatriés,

étoit compofée en grande part 1 ? de gens

robuftes & jeunes : on y voyoit des

marchands , des criminels , des pauvres,

des vagabonds. L'arrivée d une fi nom-
breufe colonie remplit ces deux Royau-
mes de familles Chinoifes qui s'y éta-

blirent & s'y multiplièrent , & par-là #

les cara&eres , le gouvernement & la

religion des Chinois
, s'y introduifirent

peu-à-peu. La Cochinchine avoit alors

le nom de Ling
p
& ce fut aufïi le nom

ide la capitale du pays.

. Après la mort de Tjhichi-Hoang , le

anéantir & qui faifoit réduire en cendres les livres

qui fe trouvoient dans les états , n'auroit eu garde

de leslaiffer paffer chez des barbares, qui deve-

noient fes fujets , & qui n'auroient pas même été

çn état de les lire.



14$ Lettres édifiantes

trône de la Chine fut occupé par fon fils

Eulchi , dont le règne ne fut ni long ni

heureux. Un Seigneur nommé Tchaoto 9

d'une famille illuftre du Petcheli ] &
Gouverneur d'une place dans le dépar-

tement de Canton , fe voyant accrédité ,

fe porta pour Gouverneur du diftridt

entier de Canton , d'où dépendoient la

Cochinchine & le Tong-king ; enfuite

il fe fit déclarer Roi , voulut que fon

nouvel état s'appellât Nanyve , & rom-
pit toute communication avec la Chine,

Néanmoins il ne refta pas long-temps

dans cette indépendance ; & à peine

Caotfou , fondateur de la dynaftie Han y

eut-il fuccédé à PEmpire , que Tchaoto

rentra dans la fubordination , & fe fou-

rnit à payer tribut ; mais bientôt les mé-
contentemens que lui donna l'Impé-

ratrice Liuheou , mere de l'Empereur

Hoeiti , Princefle altiere & violente, lui

firent prendre un autre parti. Il revint à

fon ambition naturelle , fe déclara Em-
pereur & Prince indépendant , & fe

comporta comme tel dans les provinces

de Canton
,
Kiangfi , Kouangfi , dans la

Cochinchine & le Tong-king.

Venti étant monté depuis fur le trône

Impérial, entreprit de foumettre Tchaoto.

Pour y réufTir il prit la voie de la -négo*
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dation ; & ce qu'il auroit eu peine à

emporter par la force , il l'obtint par

une douce politique : il engagea ce

Prince à quitter le titre d'Empereur, &c

à lui payer tribut.

La mort de Tchaoto jetta fa CourSw
fes 'états dans un trouble & dans une
confufion dont l'Empereur Vouti

, qui

régnoit alors , fçut habilement profiter.

Il fit marcher des troupes vers les états

de Nanyvc , les attaqua s'en rendit

maître v& donna des Gouverneurs au
Tong-king & à la Cochinchine. Depuis
ce temps jufqu'à Tan 25 de Jefus-Chrift^

c'eft-à-dire pendant cinquante ans , tous

ces pays demeurèrent fous la domina-
tion des Empereurs de la Chine.

Mais les Cochinchinois fe laflerent

enfin de les avoir pour maîtres. Sous îe

règne de l'Empereur Koangouti, ils fe

liguèrent avec les peuples du Tong-
king, & ces deux Nations agiffant de
concert , fecouesent en même temps le

joug des Chinois. Deux dames Tong-
kinoifes , nommées Tcking-Tçe & Tching-

Eul , fe mirent à la tête des révoltés ;

elles étoient fœurs , & avoient toutes

deux des inclinations guerrières & des
qualités véritablement héroïques : on les

yoyoit mût & jour à cheval > armées y

h Y
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faifarrt l'office de Général. Elles fbrtî-

fièrent les frontières 9 difeiplinerent des
troupes nombreufes , les animèrent à la

défenfe de la patrie , & les difpoferent à
réfifter aux Chinois,qu'elles prévoyoient
devoir bientôt arriver pour les com-
battre.

En effet , l'Empereur ne vit pas avec
indifférence un événement de cette na-

ture
,
qui pouvoit être d'un dangereux

exemple pour les autres provinces de
l'Empire. Il envoya une formidable ar-

mée pour réduire les rebelles 9 & en
donna le commandement à Mayven. Ce
Général commença par le Tong-king ; il

eut befoin de toute fan expérience , de
fon habileté dans l'art militaire , & de
toute fa bravoure, pour attaquer avec
fuccès l'armée Tong-kinoife ; & li les

dames belliqueufes qui la commandoient
avoient été mieux fécondées par leurs

Officiers &c leurs foldats, il eft à^préfu-

mer que Mayven auroit échoué dans

cette périlleufe entreprife. On lui difputa

pied à pied le terrein ; il ne put avance:-

qu'à force de combats y & dans toutes

ces aûions les deux Héroïnes firent ad*

mirer également leur courage bc leur

prudence. L'armée Chinoife perdit ainfi

beaucoup de monde
5
& s'affoiblilToit de
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1

jour en jour : mais enfin auprès du lac

Syhou, k l'occident de la capitale , il y
eut une bataille fanglante , & Mayven
remporta une vi&oire complette.Comme
il pourfuivoit les débris de l'armée vain*

eue, il y eut encore une action très-vive*

où les dames périrent en combattant*

Après leur mort le Tong-king fut fournis.

Mayven entra enfuite dans la Cochïn-
chine , & la remit fans peine fous

Tobéiflance de l'Empereur.

Ce qu'on rapporte de la marche de
cette armée ,

depuis la capitale du Tong-
king jufqu'à la capitale delà Cochinchine*

fait voir que les limites de ces deux états

étoient alors à-peu-près les mêmes qu'au-

jourd'hui vers le fud de Kouangnangfou $

ville du Tong-king , car c'eft-là que
Mayven fit placer des colonnes de cuivre

pour marquer ces limites. On dit auffi

que ce Général plaça d'autres colonnes

de cuivre près du mont Fenmco > qui

fépare la province de Canton du Tong-
king. Si cela eft , il faut , ou qu'elles

aient été détruites , ou qu'elles aient été

tranfportées ailleurs ; on ne les y voit

plus , & c'eft inutilement que plufîeurs

ibis on les a cherchées en creufant les

terres aux environs. Le même Général

$n éleva encore deux autres «,
également
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de cuivre y près de Sfeiin-Tcheou 7 vi\\è

de Kouangfi vdans le diftrid du.. Tongf
king. Celles-ci fubfiftent encore , & oa

y lit cette infeription : Quand ces co-

lonnesferont détruites le Tongking périra*

Ce monument eft fans doute de la plus

refpe&able antiquité > auffi les long*

kinois ont ils grand foin de le conferver

en le mettant à couvert des injures de
l'air.

Au refte , on refpe&e encore dans le

Tong-king le nom & la mémoire de
Mayven , comme d'un Capitaine auf&

recommandable par fa probité que par

fon habileté & Ion courage. . On voit

dans l'hiftoire de fon voyage , qu'entre

le lieu où eft aujourd'hui Hing-hoa-fou^

& celui où eft Kouan - gnan--fou , il y
avoit des paffages difficiles & d'épaiffes

forêts, mais que ce Général furmonta
îous ces obftacles , fit abattre les bois ^

&C fe fit un chemin qui le conduilk

heureufement à la Cochinchine*

Le rétabliflement de l'autorité Impé-
riale dans ce Royaume y par la glorieufe

expédition de Mayven , commença vers

Fan 50 de Jefus-Chrift , & fe foutint juf-

qu'à l'an 16 y ; alors il le fit une nouvelle

révolution: ur> grand Seigneur Cochin**

chinois * nommé Kulim ^ entreprit ùz
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délivrer la Cochinchine de toute domi-

nation étrangère. li ne pouvoit y par-

venir fans fe défaire du Gouverneur
Chinois* Il le fit mourir , & par ce coup
hardi il échauffa tellement les efprits \

qu'il fe trouva en un moment maître de

tout le pays , s'en fit reconnoître Roi

,

& prit le nom de Roi de Liny. Perfonne

ne lui difputant la couronne , il mourut
paifible poffeffeur du Royaume qu'il

avoit ufurpé.

Kulkn ne laiïïa aucun héritier qui

defcendît de lui par les mâles ;mais ua
Seigneur nommé Fan - Hiong , qui en

defcendoit par les femmes, fut élu Roi 9

& fon fils Fany lui fuccécla. Sous le règne

de celui-ci , la famille de Fan adopta un
efclave appellé Oucn , natif de Kouan~
gnan , dans le Tong-king , &C lui donna
le nom de Fan-Qum*

Ce vil étranger , admis dans la famille

Royale ,
parvint bientôt par cette adop*

tion & par fes intrigues à un crédit &
à une puiflance fans bornes ; & comme
les bienfaits , entre des mains ingrates

fe changent le plus fouvent en des armes
funeftes aux bienfaiteurs , il trouva le

moyen de rendre odieux les fils du Roi
Fany , & après la mort de ce Prince , il

fe faifu fans peine de la couronne, Pour
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fignaler le commencement de fon règne ;

&C s'attirer par quelque exploit glorieux

l'eftime de fes fujets, il entra à la tête

d'une armée dans le Tong-king , s'em-

para de Kouangnan fa patrie 5 & ravagea

tout le territoire de TJin-Hoa. Cette ex-

pédition fe fit Tan 347 de Jefus-Chriflv

Fan-Ouen enflé de ce luccès, & dans

la vue de conferver fa conquête
, pro-

pofa au Gouverneur Chinois du Tong-
king, de fixer les limites des deux états

entre Kouangnan & le lieu oh eft Tcha-

gan,, â la montagne Flong ; mais la

propofition fut rejettée, & la mort de

Fan-Ouen
9 qui fuivit de près, délivra le

Tong-king d'un fi dangereux voifin.

Fan-Fou fon fils lui fuccéda : comme
il n'avoit ni l'habileté ni l'expérience

de fon pere, le Gouverneur du Tong-
king crut le temps favorable pour re-

prendre la place importante qui lui

avoit été enlevée. Il s'avança avec une

armée nombreufe , & obligea Fan-Fou

de fortir du territoire de Kouangnan , Ô£

de fe retirer à Liny. Le petit- fils de Far>

Fou fut Fanoutnti , dont le règne fut agité

par de fi grands troubles , qu'il en fut

lui-même la vidtime. Ce Prince en effet

fut tué par Tangkcntchun , fils du Roi de

JFounan
7
aujourd'hui Camboy e.
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Il n'étoit pas facile de raffermir un état

ainfi ébranlé , & d'adoucir des efprits

émus par de fi violentes pallions. Fan^

tchou-nong , prince de la famille royaie \

en vint à bout. Il rétablit le calme , & fe

fît déclarer Roi de Liny ou de Cochin-

chine. Après fa mort , ion fîls Fan-yang-

may fut Roi , & eut lui-même fon fils

lan- tchv pour fucceffeur. On ne fçait rien

de toute cette famille royale , finbn

qu'elle paya exactement le tribut aux
Empereurs Chinois des dynafiies $ong\

TJî , Lean , Tchin , & à Kao tfou-venti 9

premier Empereur de la dynaitie Souy.

Lan de Jefus-Chrift 605, Yangti^

Empereur de la Chine & fucceffeur de
Kao-tfou-venti , fit éclater d'une manière

révoltante lbn exceflive avidité & fon

ambition démefurée. Il avoit oui-dire

que dans la Cochinchine il fe trouvoit

une infinité de chofes rares &c précieufes.

Il n'en fallut pas davantage pour animer

fa cupidité , & il réfolut
9 contre toute

équité , de s'emparer de ces tréfors. Les
prétextes manquent rarement aux entre

-

prifes les plus injuftes : il publia ce qu'il

put imaginer de pins fpécieux pour colo-

rer l'invafion qu'il méditait ; & fans

perdre de temps , il envoya le Générai
Lieu-Fangk la tête d'une puiffante armé^
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pour attaquer Fan Fantchi ,Roi de Lïnyî
celui - ci étoit 'ur tes gardes ; il avoit

affemblé des troupes fur fes frontières ;

il les ût avancer vers le lieu où étoient

les colonnes de cuivre placées autrefois

par le Général Mayven. Là les deux
armées fe rencontrèrent & en vinreat

aux mains. Lieou-Fang , plus habile que
les Généraux Cochinchinois, mit l'armée

du Roi dans le plus grand défordre. 11 y
avoit dans cette armée , félon Tufage de
la Cochinchine , un grand nombre d'élé*

phans. Ces terribles animaux peuvent à

la vérité être d'un grand fecours dans

une bataille rangée ; mais aufïï il arrive

fouvent qu'ils nuifent plus à ceux qui les

emploient , qu'aux ennemis même contre

lefquels on les irrite. Le Général Chinois

qui ne l'ignoroit pas , eut Tadreffe de les

effaroucher; en conléquence ils prennent

la fuite , renverfent , écrafent tout ce

qui fe trouve fur leur partage , & pre-

nant différentes routes 9
ils jettent une

confufion fi étrange dans toute l'armée

Cochinchinoife , qu'elle eft difîlpée 6c

taillée en pièces.

Ueou-Fangy vainqueur
?
marcha droit

à Liny. Cette vilb étoit , ou la ville

même appellée aujourd'hui Sinoch
?
ou

bien près du lieu où çeîte ville eft fituéss
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Le Général y arriva avec fes troupes en
huit jours , d'oïi Ton peut juger ce qu'il

y a de diftance entre Liny & les limites

de la Cochinchine , puifqu'on içait à-

peu-près quel chemin peut faire en huit

jours une armée viâorieufe.

Aux approches de l'ennemi , le Roi
Fan-Fantchi abandonna fa capitale. Lieou-

Fang y entra , mit au pillage la ville &z

tout le pays ,& enleva dix-huit tablettes

d'or maffif de la falle où le Roi alloit

dans des temps réglés honorer la mé-
moire des Rois fes prédéceffeurs ; caries

Rois de la Cochinchine avoient pris des

Chinois la manière d'honorer les Princes

morts , en conftruifanf des falles & en y
plaçant des tablettes. Au refte, ces ta-

Mettes étoient à Liny au nombre de dix-

huit
, parce que Fan-Fantchi étoit le dix-

neuvieme Roi de la Cochinchinê depuis

Kulien,

Le Général Chinois chargé d'un fi riche

butin
, reprit avec fon armée la route du

Tong-king, & après fa retraite, le Roi
Fan-Fantchi rentra dans fa capitale , &
s'appliqua à réparer le dégât qu'y avoient
fait fes ennemis. Les hiftoriens Chinois
reprochent 9 avec raifon , à l'Empereur
Yangti

, l'injuftice de cette guerre , &
regardent comme un châtiment du Ciel
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fa mort funefte & celle de fon Général.'

Les fiecles luivans , dans l'hiftoire

Chinoise de îa Cochinchine , offrent peu
|

de connoifîancesfûres^&l'on n'y trouve

prefqu'aucun détail. On fçait feulement

que vers Tan 639 , le Roi Fan-uoidy en-

voya à Tay-tfang , Empereur de la dy-
naflie Tang , beaucoup de raretés de fon

pays ; que fon fils & fon fucceffeur Fan-
tching longiwt afîaffiné , & qu'en lui finit

la famille Royale Fan ; qu'après la mort
de Fan-ching-long les Grands procla-

mèrent Tchou coti y £i\s d'une tante pater-

nelle du Roi Fanuouli, & que ce Prince

envoya pour tribut des préfens à l'Em-

pereur Kaotfong y l'an 653.
Cent cinquante ans après , vers 806 ]

le Roi de îa Cochinchine déclara la

guerre au Tong-king ; on ignore par

quel motif. Il y entra d'abord à main
armée , & pilla les gouvernemens qu'on

appelle aujourd'hui en Chinois , Kouan-
gnan Tchagan ; mais l'expédition ne .fut

pas heuretife ; & il fut repouffé avec
perte par le Gouverneur Chinois. De
retour dans fes Etats , il tranfporta la

Cour de Liny à Tchen, port de mer vers

l'orient de la ville de Liny ; & parce

que
, auprès de ce port , il y avoir une

ville nommée Tchent-chin
7
on appelle
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! depuis ce temps-là le Royaume de Co-
chinchine le Royaume de Tchent-ching*

En 956, ( car , dans l'écrit Chinois

,

I les faites des Rois de la Cochiochine

font affez fouvent interrompus
, ) celui

qui régnoit s'appelloit Cheleynteman; &£

{on fucceffeur, en 965 , le nommoit
Syhyntopan.

Deux fiecles après, entre les années

11 66 & 11 70, le Roi Tfeouyana voulut

enrichir fes Etats par le commerce. Le
deffein était louable ; mais il s'y prit de

manière à le faire bientôt avorter, il

|

envoya des Cochinchinois dans Fifie de

Flaynan
,
pour y commencer l'exécu-

tion de ce projet. Par malheur , il avoit

mal choifi fon monde, 11 falloit , pour
réuffir , des hommes adroits & infinuans ;

& c'étoient des brigands qui 9 fous pré-

texte qu'on ne leur laiffoit pas affez de
liberté pour vendre & pour acheter 9

pillèrent le pays où ils avoient abordé.

Après une pareille violence , ce fut

envain que le Roi de la Cochinchine
fit rendre aux Chinois tout ce qui leur

avoit été pris ; il eut beau propofer des

conditions , fous lefquelles il demandoit
la permiffion d'envoyer dans la fuite

fes fujets pour commercer , toutes fes

tentatives furent inutiles, .& toutes fes

proportions furent rejettées.



l6o Lettres édifiantes

II crut que dans la guerre il auroît

plus de fuccès. Il tourna donc fes vues !

fur le Royaume de Tchinla
( Camboye ).

Il y entra à la tête d'une armée , l'an

1 179 , & il y fit de grands ravages ,

mais fans aucune conquête. Le Roi de

Camboye , pour mieux fe venger ,

diffimula long-temps fon reffentiment :

dix-huit années s'écoulèrent fans qu'il

en fît rien paroître ; mais en 1 197 , il

vint fondre fur le Roi de la Cochinchîne ,

le détrôna, le fit prilbnnier , faccagea

fes Etats , & en fe retirant , mit fur le

trône de la Cochinchîne un Seigneur

Camboyen. Ce changement de domina-

tion ne fubfifta que peu de temps. La
guerre entre les deux Etats fut longue

,

& les Cochinchinois fe tinrent prefque

toujours fur la défenfive.

Le Prince qui régnoitfur eux en 1280

s'appelloit Poyeoupouletcheou. Dès qu'il

eut appris que Koublay
,
Empereur des

Tartares Mongous
,
après avoir détruit

la dinaftie Chinoife Song , étoit maître

de toute la Chine fous le nom Yvenc-

hitfou , il lui envoya des députés avec

des préfens pour lui faire hommage
comme Prince tributaire. Ces députés

furent traités avec diftinûion ; mais

l'Empereur ne fe contenta pas du tribut;
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Il pouffa plus loin fes prétentions , & ré-
folut de faire partir pour la Cochinchine
des Grands de fa Cour , & d'y ériger un
Tribunal pour gouverner ce Royaume.
L'entreprife étoit grande & pleine de
difficultés

, cependant elle s'exécuta. Mais
deux ans après, en u$i,P0ud, fils du
Roi ^indigné qu'un Tribunal étranger
donnât des Ioix à la Cochinchine , re-
fufa d'en reconnoître l'autorité , & en-
gagea le Roi fon pere à faire arrêter
les Grands qui , par ordre de l'Empe-
reur

, étoient à la tête de ce Tribunal.
La nouvelle n'en fut pas plutôt arrivée

à la Chine, que l'Empereur irrité réfolut
d'en tirer vengeance. Il ordonna d'équi-
per dans les ports de la Province de
Canton une flotte confidérable , avec
un grand nombre de troupes Tartares
& Chinoifes , dont Sotou fut nommé
Général. La flotte mit à la voile; Sotou
deoarqua au port de Tchentching, & fans
grande réfiftance fe rendit maître de la
ville Capitale, {Liny). Il fallut que le
K.01 & fon fils fe retiraffent dans les
montagnes. Là, ils donnèrent des ordres
iecrets pour affembler en divers endroits
de bonnes troupes , & ils fortifièrent
un gros bourg, dont les portes étoient
défendues par de bons ouvrages & des
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batteries de canons , nommées batteries

de canons Mahométans. Alors ils firent

mourir en fecrel les grands Tartares

& Chinois , qui conipofoient le Tri-

bunal érigé par l'Empereur , & ne fon-

gerent plus qu'à amufer Sotou , & à faire

périr fon armée. Daos ce deffein , ils

envoyèrent à ce Général de riches pré-

fens pour lui & pour (es troupes , & lui

promirent de fe conformer aux ordres

de l'Empereur.

Sotou fe laiffa dVoord tromper par

cette apparente lueur de foumiffion ;

mais bientôt après , un transfuge lui

apprit le maffacre des grands Tartares

& Chinois , les intrigues du Roi & de

fon fils, & la marche d'une armée for-

midable , pour lui couper les vivres &C

le retour. Û comprit alors qu'il n'y avoit

plus de temps à perdre : il fit avancer fes

troupes , & attaqua avec vigueur le

bourg fortifié. Si l'attaque fut vive , la

défenfe ne le fut pas moins. Enfin la

difficulté du terrein & la réfiftance des

affiégés lui ayant fait perdre beaucoup
de monde , il fut obligé

,
pour ne pas

voir périr toute fon armée , de fe re-

tirer au plutôt , fort maltraité & avec
une perte confidérable.

Le Roi & fon fils ne doutèrent pas
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qu\in pareil échec ne rendît l'Empereur

plus traitable. Ils lui envoyèrent donc
quelques Grands de leur Cour pour lui

faire leurs foumiffiqns. Ils efpéroient l'a-

doucir ; ils fe trompèrent : le mauvais
fuccès n'avoit fait qu'augmenter fa co-
lère. Sans vouloir admettre les Ambaf-
fadeurs Cochinchinois , il ordonna à fon
fils Tohoan de conduire une armée fur

les frontières du Tong-king &c de la

province de Kouangfi ; de demander
paffage au Roi du Tong-king 9 & d'aller

attaquer le Roi de la Cochinchine. Sotou

eut en même-temps ordre de fe joindre

au Prince Tohoan
9
afin que leurs forces

réunies puffent accabler leur ennemi.
Le projet étoit en apparence bien con-
certé; cependant il ne réuffit pas , &C

n'aboutit qu'à quelques ravages que fit

Sotou dans les pays par où il paffa. Àinfi

l'Empereur Roublay finit fes jours fans

avoir pu fe venger de la Cochinchine ;

& les Rois de ce pays en furent quittes

pour le tribut ordinaire qu'ils conti-

nuèrent de payer aux Empereurs qui
lui fuccéderent.

Ceux qui ont étudié les faftes de la

Chine , prétendent que la dinaftie des

Tartares Mongous fut détruite par un
Prince de la dinaftie Ming

%
& que cette
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révolution s'opéra Tan 1368. Itataha ré-'

gnoit alors dans la Cochinchine ; le

nouvel Empereur lui notifia fon avène-
ment au Trône Chinois ; & , ce qui n'a-

voit pas encore eu d'exemple , il fit

faire dans la Cochinchine des facrifices

pour honorer les Efprits des forets ,

des montagnes & des rivières ; enfuite

il reçut l'hommage & le tribut à?Itataha y

à qui il fit de magnifiques préfens. Itataha^

de fon côté, lui marqua d'abord fa re-

connoiffance. Ayant envoyé, en 1373 ,

une flotte contre les Pirates qui infef-

loient la mer , & ayant pris vingt bâti-

mens de ces Corfaires , il fit préfent à

l'Empereur de foixante & dix mille livres

pefant d'un bois précieux qu'on avoit

trouvé fur ces vaifîeaux. Mais cette bonne
intelligence ne dura pas. Itataha , mal-

gré les avis & les ordres de l'Empereur ,

qui vouloit entretenir la concorde & la

paix entre le Tong-king & la Cochin-
chine , fut prefque toujours en guerre

avec le Roi du Tong-king. Il donna
même , en 1 377 , une bataille fanglante

,

où le Roi Tchin-Touan perdit la vie.

Une conduite fi contraire aux vues

de la Cour de la Chine ne pouvoit

manquer de lui déplaire ; mais ce qui

acheva de l'irriter , &c ce qui mit le

combla
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comMe à fon indignation,c'eft qu
9

ea 1 3 87
Itataha, par une baffe & lâche cupidité

,

fit enlever la quatrième partie d'un

grand nombre d'éléphans que le Roi de

Camboye envoyoit à l'Empereur. Une
adtion fi indigne d'un Prince révolta éga-

lement les deux Souverains. D'ailleurs

Itataha gouvernoit mal fes Etats , & il

s'y étoit rendu ù odieux, que fes pro-

pres fujets n'étoient pas à fon égard

mieux difpofés que les Puiffances vol-

fines. Itocheng, un des grands de fa Cour,
profita de cette conjon&ure pour exé-

cuter le crime qu'il méditoit depuis

long-temps. Il fit affaffiner Itataha^ & ne
trouvant plus aucun obftacle à fon ambi-
tion, s'empara du trône en 1390. Dès
qu'il s'y fut affermi , il envoya des Am-
baffadeurs à Itongou pour lui payer tri-

but & pour lui demander Finveftiture.

L'Empereur reçut l'un & refufa l'autre ,

& l'ufurpateur n'eut de lui que les

reproches les plus amers fur l'énorme

attentat dont il s'étoit rendu coupable.

Yonglo fuccéda prefque immédiate-
ment à l'Empereur Itongou , & Tchen-

patllay , Roi de Cochinchine, lui paya

,

en 1403 , le tribut accoutumé. Ce Prince

n'avoit garde de fe difpenfer de cet

a&e de foumiffion & de dépendance. Il

Tome XVL M
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avoit trop befoin du fecours de TEmpe-
reur dans la guerre qu'il avoit à foute-

nir contre le Roi du Tong-king qui l'at-

taquoit vivement , & qui ne lui donnoit

pas le temps de rcfpirer. On a déjà vu
fouvent ces deux Royaumes aux prifes

enfemble ; mais ils furent plus achar-

nés que jamais l'un contre l'autre dans

le fiecle dont nous parlons , & Ton
verra bientôt que la Cochinchine fuc-

cpmba. Tchenpatilay eut donc recours

à l'Empereur, & le pria d'interpofer fort

autorité pour faire la paix. Yonglo le

promit & tint parole. Mais les exhorta-

tions & les ordres de la Cour Impériale

furent inutiles. La guerre ne laiffa pas

de continuer entre les deux Rois fur

terre & fur mer avec une violence que

rien ne pouvoit arrêter , & qui fît fouf-

frir infiniment les deux Royaumes.
Au milieu de ces troubles, Tchenpati-

lay trouva le moyen de reprendre fur

le fils de Likily
, ( Seigneur révolté con-

tre le Roi du Tong-king) le pays de Cha-

lyya, qui elt fur la frontière boréale de

la Cochinchine, & que ce rebelle lui

avoit enlevé. Il fe faifit auflî de plufieurs

chefs de rébelles Tong kinois, & les en*

voya à la Cour de l'Empereur, qui,

fepfible à ce fervice, lui fit par recon-
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riolflance , en argent & en foîerîes
? des

préfens confidérables. La politique exi-

geoit de Tchenpatilay qu'il fe ménageât

toujours ainfi la prote&ion de ceîte

Cour, qui lui pouvoit être fouvent utile

& quelquefois néceffaire ; il ne le fit pas :

au contraire , fes difpofitions à l'égard de

l'Empereur changèrent tout - à - coup. 11

alla même jufqu'à fe liguer contre lui

avec un rebelle Tong-kitiois, nommé
T-cking- Kikouang. En vertu de cette al-

liance, il donna de l'argent & des élé-

phans au rebelle , qui , de fon côté , de-

voit lui remettre la ville de Chinghoa-

fou , dans le Tong-king, quatre villes du
fécond ordre, & treize villes du troi-

fieme ordre , alors dépendantes de Chin-

ghoafou. Cet odieux traité ne put être fi

fecret ,
qu'il ne vînt aux oreilles de

l'Empereur Yonglo. Il en fut pleinement

informé en 1 415 , & en apprit toutes

les circonftances. Il auroit pu en tirer

raifon par la force des armes ; mais
ufant de modération , il fe contenta de
faire des reproches, très-vifs à la vérité,

mais très-juftes, à Tchenpatilay. Celui-ci

tâcha de fe juflifier , & à force d'ex-

cufes & de foumifîions il vint à bout
d'adoucir l'Empereur.

Tchenpatilay mourut en 1441 , Maho«
M ij
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penkai lui fuccéda. Il eut , comme fort

aïeul, de grands démêlés avec le Roi
du Tong - king. Il paroît même qu'il fut

l'agreffeur. La Cour du Tong -king fe

plaignit , en 1446, à l'Empereur, des

violences que le Roi de Cochinchine
avoit exercées dans fes Etats , & fur-

tout dans Chinghoa, Sfey & autres villes.

Sur ces plaintes, l'Empereur exhorta les

deux Rois à vivre en paix , & à s'en

tenir aux frontières déterminées; mais,

comme on l'a déjà vu fouvent , on eut

peu d'égards à fes repréfentations. La
guerre continua , & Mahopenkay , dans

une rencontre avec l'armée Tong-ki-

noife , eut le malheur d'être pris & de

tomber entre les mains d'un ennemi
irréconciliable. On eut beau folliciter fa

liberté , le Roi du Tong-king fut inflexi-

ble. Ses refus réitérés lui ayant donc
ôté toute efpérance, les grands Cochin-

chinois reconnurent en 1447, pour leur

Roi Molwkoueylay , neveu de Tchenpati-

lay
y &c l'éle&ion fut approuvée & con-

tirmee Par l'Empereur. Mohokoueylay

régna, & fon frère Molokoueyyeou lui

fuccéda ; mais ces deux règnes ne furent

pas de longue durée , puifque l'an 1458,
le Roi de la Cochinchine étoit Molopan-

hyve, qui mourut en 1460 , & qui eut



& curleufeSé 16$

pour fucceffeur fon frère Panlotchatfuttu

En Tan 147 1 arriva la grande révolu-

tion , qui 5
par une bataille décifive , ter-

mina toutes les guerres entre la Cochin-

chine &t leTong-king, & qui rendit le

Roi du Tong-king Lyhao ,mmte abfolu

de la Cochmchine. Son ennemi s'était

trop e%pofé dans le combat ; Panlotchat-

ftwi fut fait prifonnier, & le Prince Pan-
lotckayve, qui feui pouvoit foutenir l'Etat

chancelant , ayant eu le même fort, les

Cochinchinois fe virent obligés de fubir

le joug du vainqueur, & de reconnoître

le Roi du Tong-king pour leur Souve-
rain.

Leur unique reffource eût été l'Empe-

reur de la Chine ; mais ce Monarque fe

fouvenoit de la conduite odieuie de
Schm-Patilay

, qui, cinquante ans aupa-
ravant, avoit donné du fecours au re-

belle Tong-kinois Tchin-ki-Koang > con-
tre l'Empereur Yonglo , Sdui avoit fourni

de l'argent & des éiéphans. La Cour de
la Chine n'en avoit alors tiré aucune
vengeance; mais elle en garda un vif

reffentiment ; & lorfque dans l'occafion

préfente, les Princes de la famille royale
de Cochinchine agirent auprès des grands
Chinois & de l'Empereur, pour pro-
curer la liberté à leur Roi captif, ou
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pour fe donner un nouveau Roi, la

Cour Chinoife ferma l'oreille à toutes

leurs follicitations > laifla faire le Roi
Lyhao , & refufa d'armer contre lui.

Depuis cette conquête de la Cochin-

chine par Lyhao , Phiftoire Chinoife de

la dynaftie Ming ne dit prefque rien fur

la Cochinchine : & , ni dans cette hif-

îoire, ni dans la nouvelle notice Chi-
noife fur les pays étrangers , on ne
trouve ni quand , ni comment la Cochin-

chine s'eft affranchie de lafervitude, ôc

a eu de nouveau un Roi particulier»

MÉMOIRE HISTORIQUE

Sur le Tong-king,

Ce Royaume a eu plufieurs noms difFé-

rens, Avant le règne de Tjin-chi-Hoang y

plus de deux cens ans avant Jefus-Chrift,

il étoit connu dans la Chine fous les

noms de Kiao Tchi , de Nan- Kiao y & de

Yve-Tchang. L'Empereur Outi le divifa

en trois départemens.

Le premier s'appella Kiao-Tchî. La
ville qui en étoit capitale , eft encore

aujourd'hui la capitale du Tong-king
t
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fous le nom de Kiao-tekeou que lui donna
le Général Mayyen.

Le fécond département fe nomma
Kieoutching : fa capitale étoit dans le

pays où eft à préfent TJïng-hoa*Fou.

Le troifieme s'appella Genan: il eut

fa capitale Kouan-gnan-Fou. Ce nom de
Genan fe donne encore aduellement 9

non- feulement aux pays du Tong -king y

mais auffi à ceux de la Cochinchine &€

du Camboye ; parce que Genan fignifîe

le fud du foleil , & qu'aux grands jours

d'été, dans le Tong-king, la Cochin-
chine & le Camboye, l'ombre du foleil

à midi paroît vers îe fud. Enfin leTong-
king acquit un nouveau nom Fan de
Jefus-Chrift 679 : c'eft celui de Gannatt

que lui donna l'Empereur Kaotfong.

Près de deux fîecles après cette épo-
que, au temps de Ytfong, Empereur de
la grande dynaftie Tang, ce Royaume
changea de maître ; mais ce ne fut que
pour peu de temps, & il rentra bientôt

fous la domination de l'Empereur de la

Chine. Voici en peu de mots comment
fe fit èc fe termina cette courte révo-
lution.

Il y avoit alors dans la province du
Yunnan un Royaume qu'on appellok
Nantchao , dont Ja ville capitale étoit

M iv
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Talifcu d'aujourd'hui. Les Rois en étaient

puiflans & fcutinrent de grandes guerres

avec les Chinois &c le Thibet. Outre la

meilleure partie du Yunnan , ils avoient
de bonnes places dans la province de
Kouegtcheou & dans les vaftes pays entre

les Royaumes d'Ava, de Bengale, le

Thibet, VYunnan & Sfetchouen : ils

avoient auffi des armées formidables Si

bien aguerries. Or, fous le règne de

Ytfong, le Roi de Nantchao attaqua bruf-

quement le Tong-king 9 s'en empara , y
£t un grand carnage , & en emporta un
butin immenfe. Il menaçoit la province

de Souanjï, & dans plufieurs combats il

eut de grands avantage s fur les troupes

Chlnoifes. Mais le Général Kaopienjnom-

tùé Gouverneur du Gannan^ fe mit à la

tête d'une armée ,
remporta plufieurs

victoires fur les troupes du Roi de Nan-
tchao , lui caufa des pertes irréparables

,

reprit la capitale du Tong-king, & en-

fin tout le. Royaume ; & pour éternifer

la mémoire de fes fuccès \ il fit bâtir à

Kiaotcheou, capitale de Gannan^ un grand

fauxbourg qui eut le nom de Jalotcking.

Au refte, ce Royaume de Nanuhao eft

un des quatre que l'hiftoire Chinoife

appelle les quatre fléaux de l'Empire.

Les trois autres font le Thibet 9
les Etats
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«Tlgour , & ceux des Turcs , dits en chi-

nois Toukve. Les horribles ravages par

lefquels ces quatre peuples fe fignale-

rent dans la Chine durant toute la dy-

naftie Tang , leur firent donner cette

edieufe dénomination.

Cette fameufe dynaftie fut détruite

l'an 907. Alors les grands Tong-kinois

fongerent à profiter des troubles de l'Em-

pire ; mais ce ne fut pas fans en exciter

dans le Tong-king même d'auffi confidé-

rables. Il s'agiflbit d'y établir un nouveau
gouvernement qui fût indépendant de la

Chine, & de fe donner un maître, Un fi

grand intérêt ne pouvoit manquer de

femer la difcorde entre les familles les

plus illuftres ,
]aloufes& rivales les unes

des autres. Chacune afpiroit à l'autorité

fuprême, & ces prétentions oppofées

allumèrent bientôt dans le Royaume une
guerre civile

,
qui ne fut terminée que

par la fupériorité que prit fur toutes

les autres la famille de Ting.

Un Seigneur Ting parvint à gouver-
ner le Tong-king en maître abfolu , & ,

pour plaire à fes peuples , il affeefci une
entière indépendance de la Chine. II

n'en fut pas de même de fon fils Tin-

glien
y qui lui fuccéda. Il crut au con-

traire que > pour affermir fa puiflance
i

M v
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l'appui de l'Empereur lui était nècelr

faire. Dans cette perfuafion , il lui en-

voyâmes Ambaffadeurs , & ne fît point

difficulté de lui rendre hommage & de
lui payer tribut. Cette politique lui

réuflit. L'Empereur reçut avec diftinc-

îion les Ambafladeurs de Tinglien , lui

fit des préfens ; &c dans un diplôme qu'il

lui envoya, il le déclara Kun ouang r
ou Prince du fécond ordre. Ainfi Ton
doit regarder Tinglien comme le premier

Prince fouverain qu'ait eu le Tong-king«

On ignore les noms de ceux qui lui

fuccéderent immédiatement. On fçait

feulement que fon troifieme fucceffeur

fut détrôné par Lyoan , dont la famille

étoit puiffante , & que le troifieme fuc-

ceffeur de celui-ci fut auffi renverfé du
trône par Ly-kong-Yun , iflii d'une famille

illuftre dans le territoire de la Capitale*

Cette faite de Princes cultiva avec
foin l'amitié des Empereurs de la Chine,

Mais un de leurs fucceffeurs fe laffa de

cette forte d'afliijettiffement. Il voulut

«enfin affranchir fon peuple & fecouer

le joug de la fubordination. Il en vint

même jufqu'à agir ouvertement contre

l'Empire & en ennemi déclaré. C'eft fur*

tout Tan 1075 Hue ces ^oflilités éclatè-

rent*
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lykiente ( c'efl le nom de ce Prince

du Tong-king ) entra à main armée

dans la province de Canton, Les villes

de Kintchcou &C Lkntchou furent prifes

& pillées, & plus de huit milles Chi-

nois y perdirent la vie. L'année fui-

vante 7 les troupes de Lïkknu affîége-

rent la forte place
,
appellée aujourd'hui

Nannin-fou , dans la province de Kou-
angji. Le Gouverneur de cette Ville 9

grand homme de guerre , fe défendit

vaillamment ; mais, faute de fecours ,1a

place fut prife , & cet intrépide guerrier^

avec fa famille
9

fe jetta dans un feu

qu'il avoit fait allumer exprès , aimant

mieux périr ainfi
,
que de tomber vif

entre les mains des ennemis. Les Ton-
kinois eurent la cruauté de paffer ara

fil de Tépée cinquante -huit mille haîa-

tans>

L'Empereur ne tarda pas à fe venger
d'un fijfanglaat outrage. Il fit affembler

tine armée de 80 mille comhattans 9

commandés par le Général Kota , ê£

pria les Rois de Camboye &: de Co-
chinchine d'envoyer quelques troupes

pour faire diverfion dans le Tong-king..

Ce général ne perdit point de temps* t

il fe mit en marche , arriva fur les li-

mites du Kouanfjfi & du TongrMng.^
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fit aufli-tot fes difpofitions pour atta-

quer l'armée ennemie. La bataille fe

donna près du fleuve Fou-hang-Kiang,

Les Tong-kinois furent taillés en pièces

,

& le fils, héritier du Prince, leur Sou-
verain , y perdit la vie.

Rota ne profita pas autant qu'il l'eût

fouhaité de fa vi&oire. Il n'ofa s'expo-

fer à pafler le fleuve. Les maladies

avoient déjà fait périr la moitié de fon

armée : il penfa à la rétablir & fe con-

tenta de s'emparer de la Ville de
Konang- Yven & de plufieurs autres ;

alors on entra en négociation. Lykientc

envoya des Ambafîadeurs à l'Empereur,

paya tribut , rendit les prifonniers Chi-

nois & reftittia les villes Kint-cheoUy

Limtcheou & Nan-nin-fou. L'Empereur,
de fon côté , fit grâce à Lykienu , &
consentit à lui rendre les places du
Tong-king prifes par Kota. On régla en

même-temps les limites de ce Royaume
& de la Chine.

Jufqu'ici les Souverains du Tong-
ïcing n'avoient porté que le titre de
Princes du Tong-king. Ly-tien-Tfo , l'an

de Jefus-Chrift 1 164 ,
après avoir payé

îribut à l'Empereur Iliao-Tfonc , obtint

de lui le titre de Roi du Royaume de

Gannan* Ly-tUn-Tfo eut pour fuçceffeur
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fon fils Ly-long-Han : à Ly-long-Hun

fuccéda fon fils Ly-hao-Tfan ; & celui-

ci n'ayant point d'enfans mâles r îaiffa

le Royaume à fa fille Tchao-Ching , la-

quelle avoit époufé un Seigneur ap-

pelle Tchingô-King.

Tchao - Ching gouverna d'abord fe$

états par elle-même; mais Fan 1230
elle remit à fon mari les rênes du gou-
vernement. Il futreconnu Roi de Gannan9
& en reçut de l'Empereur l'inveftiture*

Ainfi y la puiffance fouveraine qui avoit

été entre les mains de huit Princes de
la famille Ly pendant 222 ans y pafla à
la famille Tchin y qui, dans le pays de
Tien-tchang-fou > tenoit un rang confidé-

rable*

Ce fut vers ce temps-là qu'arriva

la grande révolution qui mit fur le trône

de la Chine les Tartares Mongous 9 &
qui ébranla celui de Tong-king.

Meng-Ko
,

quatrième Empereur de
ces Tartares , étoit déjà maître de plu-

fieurs provinces boréales de la Chine 9
conquifes par fon grand - pere Tching**

Kishan , & fon oncle paternel OBay*
L'ambition de pofféder la Chine entière

lui fit faire des préparatifs immenfes ?
pour attaquer l'Empereur Chinois de

la Dynaftie Song qui régnoit alors. H
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ordonna à fon frère Koublay & au Ge-
neral Ttoaleang-Hotay de fe rendre avec
une puiffante armée dans le Thibet , &
d'achever la conquête de ce pays. Du
Thibet , les Tartares allèrent dans les

provinces de Sfet- Chouen & Kouey*

Tcheou , & s'emparèrent d'un grand

nombre de villes foumifes aux Empe-
reurs Chinois. Ils afïujettirent auffi plu-

fieurs peuples connus dans ces deux pro-

vinces, fous le nom de Lotos
, Miaotft.

Les Mongous pafferent enfuite dans le

Yunnam
,
prirent Tali-fou , ville confi-

dérable où étoit la Cour du Roi Nan-
Tchao , & fubjaguerent le Roi & tout

fon Royaume : conquête importante ^

qui mit le comble à leur puifiance dans

le Ytmnan. Koublay reçut dans ces cu>
confiances ordre de l'Empereur Meng*
Ko fon frère , de l'aller joindre. Il partit

de Tali-Fou
9 &c laifla le commandement

de l'armée au Général Itou-kang-H-otay*

C'étoit un des grands Capitaines de
fon temps. H avoit fuivi fon père Sou-
poutay dans les expéditions militaires

de Patou
,

petit-fils de Tching-Kishan 9

en Ru(ne
,
Pologne

,
Allemagne , Hon-

grie , &Zc Houhang-Hotay avoit un fils

également illuftre par fes exploits guer-

riers y & qui fe nommoit Atchou, Uhif-
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itoire des Mongous rapporte les grandes

a&ions de ces trois généraux ; mais cette

hiftoire , du moins celle qui eft écrite

en Chinois y ne s'exprime ni affez en

détail , ni affez clairement fur l'expé-

dition de Patou en occident,

Hou-leang-Hotay y tel que je viens de
le dépeindre

5
entra dans les vues de

fon maître , &c Tan 1 157 il s'avança vers

le Tong-king. Il prétendoit obliger le

Roi du pays à payer aux Mongous le

tribut qu'il payoit aux Chinois. Quand:

il fut arrivé fur les frontières , il en-

voya trois députés à ce Prince , avec
un écrit qui le fommoit de reconnoître

Meng-Ko pour fon Souverain. Enfuite ^
ne voyant point revenir fes députés %

il s'approcha du fleuve Foukang-Kiang 7

& ordonna à fon fils Atchou d'aller re*

connoître le terrein.

Cette entrée des Tartares dans le

Royaume répandit par - tout la conf-

ternation. Les Tong-kinois parurent

cependant réfolus à fe bien défendre ;

mais ce courage ne fut pas de longue
durée. La frayeur les faiîit , & leur ar-

mée fut aifément défaite. Le Général
Tartare paffa fans réfiftance le fleuve

Fùu-Uang-Hiaîig
9 & entra dans la ville

jGapitale du Royaume, qu'il trouvaaban-
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donnée ; le Pvoi Tchinge-King s'étanî re-

tiré dans une ifle pour fe ^lettre en fureté.

Ce Prince , en effet , avoit jufte rai-

fon de craindre. Il avoit traité avec tant

dexruauté les trois députés de Hou-leang~

Hotay 9 qu'il devoit bien s'attendre aux
effets de fa vengeance. A peine ces dé-

putés étoient-ils arrivés à fa cour , qu'il

les avoit fait arrêter &c lier ii fortement

avec des pièces de bambou , qu'elles

étoient profondément entrées dans les

chairs. Le Général Tartare n'apprit

cette barbarie que lorfqu'il flit maître

de la ville. Son premier foin fut de dé-

livrer ces malheureux ; mais au mo-
ment qu'on les délioit , un d'entr'eux

expira de douleur. Alors ce Général

outré de colère fit paffer au fil de l'é-

pée tous les habitans , & ruina la ville

de fond en comble.

Il employa neuf jours à cette terri-

ble expédition , après lefquels la crainte

des chaleurs & des maladies l'engagea

à décamper, il prit la route de la pro-

vince du Kouangji pour fe rendre dans

celle du Hou-Kouan , oh. il avoit ordre

exprès de Meng-Ko d'aller fe joindre à

Koublay dans la guerre qu'il faifoit con-
tre l'Empereur Chinois y tandis que
Meng-Ko lui-même alloit attaquer ks
places du Sctchoum*
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Hou4eang-Hotay ne voulut pas quitter

le Tong-king fans faire une nouvelle ten-

tative auprès du Roi. Il crut apparem-

ment qu'après l'éclatante vengeance qu'il

avoit tirée de l'infulte qui lui avoit été

faite, de nouveaux députés de fa part

feroient autrement reçus que ne l'avoient

été les premiers». Il en fît partir deux qui

eurent ordre de foaimer une féconde

fois ce Prince de fe foumettre aux Mon-
gous. Mais le Roi étoit encore trop

irrité. La deftruftion entière de fa Ca-
pitale l'avoit mis en fureur. Il fit garotter

les deux députés & les renvoya dans

cet Etat au Général Tartare. Compre-
nant enfuite qu'une pareille conduite

rendroit fes ennemis irréconciliables
f

& que fes Etats ne manqueroient pas

de s'en reffentir & d'être ravagés , il prit

le parti de les remettre à fon fils & de

lui céder fa couronne. Le nouveau Roi
s'emprefla de réparer les torts } de fon

pere : il envoya des préfens au Géné-
ral , & Paflura qu'il fe fotimettoit à

l'Empereur Meng-Ko ; & fur les nou-
velles follicitations de HouUang-Hotay ,

il lui envoya fon tribut ; mais pour con-
ferver la paix avec les deux Cours , il

envoya aufli un pareil tribut à l'Empe-

reur Chinois.
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Meng - Ko mourut , & Kouhlay fort

frère lui fuccéda. Il nomma Tchin-koang-

Ping Roi de Gannan , avec obligation

de lui payer tribut de trois en trois ans.

Il détermina même en quoi confifteroit

ce tribut ; en or
,
argent

,
pierres pré-

cieufes , remèdes , yvoire , cornes de
rhinocéros. De plus, il pria le Roi d'en-

voyer à la Cour d'habiles Médecins, de
bons Aftronomes ou Aftrologues , &
quelques Marchands Mahométans qui

trahquoient dans le Tong-king. Il deman-
da encore des Tong-kinois habiles dans

les livres Chinois , & une carte du
Royaume: car c'eft de tous tems que les

Empereurs Chinois ont exigé la carte

des pays de leurs Princes tributaires.

Ces cartes & leurs explications doivent

être remifes aux Tribunaux Chinois; &
- ce que l'hifîoire Chinoife de chaque
dynaftie contient fur les pays tributaires

de la Chine , eft pris de ces cartes , foit

anciennes , foit modernes. Koublay vou-
îoit aufii qu'un Seigneur Mongou réfidat

à la Cour du Tong-king , en qualité de
T.doua , ou Commiflaire Impérial , avec
un fceau pour les grandes affaires.

Ces di verfes demandes jetterent le Roi
dans un extrême embarras. Pour adoucir

& fe concilier l'Empereur , il lui eu*
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voya de nouveaux préfens ; il lui ré-

pondit qu'il acceptait le Taloua ; que les

Marchands Mahométans qu'il demandoit

étoient morts ; & comme les Députés
de l'Empereur avoient propofé au Roi
d'aller en perfonne lui faire hommage ,

il expofa les raifons qui l'en empê-
choient ; mais, à cette occafion, il lui

arriva de traiter les Envoyés Impériaux:

avec trop de hauteur. Koublay en fut

informé > en fit de grandes plaintes ; &
déclara que le Roi , pour être exempt
du voyage , devoit donner une certaine

quantité d'or que Ton déterminoit. Tchin-

koang-Ping fe vit donc obligé de faire

des excufes fur la manière dont il avoit

reçu les députés de la Cour , & d'avouer

qu'il avoit manqué à plufieurs articles

du cérémonial.

Ce Prince peu habile , & à qui il au-

roit fallu plus de fermeté & de foupleffe

dans les circonftances difficiles où il

s'étoit trouvé, mourut en 1277. Son fils

Tchin-ge-Hyven lui fuccéda ; mais ayant
pris poffeffion de fes Etats fans avoir eu
l'agrément de l'Empereur , il eut de vifs

reproches à effuyer de la part de ce
Monarque

, qui lui fit déclarer qu'il eût

à fatisfaire à toutes les demandes qui

avoient été faites au Roi fon prédécefe
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feur. Tchin-ge-Hyven plia en apparence
bien réfolu , quand l'occafion s'en pré-

fenteroit , de rendre à l'Empereur tous

les défagrémens qu'il en recevoit ; &
c'eil en effet ce qui ne manqua pas d'ar-

river.

On a vu , dans le Mémoire fur la

Cochinchine ,
que l'Empereur Koublay

,

irrité contre le Roi de ce pays , réfolut

de fe venger de l'affront qu'il croyoit

en avoir reçu ; & que , dans ce deffein,

il ordonna à fon fils Tohoan de fe mettre

à la tête d'une armée , & de demander
au Roi du Tong-king un paffage par fes

Etats pour fe joindre à Sotou , Général

Mongou , & attaquer enfemble la Co-
chinchine. Tohoan exécuta fidèlement

les ordres de fon pere. Il arriva par la

province de Kouang-Si , fur la frontière

du Tong-king ; & , paroiffant ignorer

que le Roi faifoit de grandes provifions
9

qu'il forrifioit les portes de la frontière

,

& qu'il avoit une bonne armée fur pied;

il demanda, de la part de l'Empereur

,

le paffage fur fes terres & des vivres

pour l'armée. La réponfe du Roi au

Prince Tohoan fut embarraffée & équi-

voque : il lui repréfenta les difficultés de

fon entreprife ; & , fous divers pré-

textes , il éluda toutes fes demandes.
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Le Général Chinois comprit aifément

que tant d'excufes artificieufes n'étoient

qu'un honnête refus. Il entreprit donc
de paffer par force ; mais il trouva tant

d'obftacles , que , pour réuflir , il crut

devoir encore différer.

Enfin 9 Tan 1285 , Tohoan força les

paffages les plus difficiles & les mieux
fortifiés, entra dans le Tong-king, dif-

fipa les troupes Tong - kinoiies ; & ,

par le moyen d'un grand nombre de
radeaux , il paffa le fleuve Fou-leang-

Kiang , & trouva l'armée du Roi rangée

en bataille. Le combat fut fanglant , &
les Tong-kinois furent entièrement dé-

faits. Le Roi vaincu (ë retira , fans que
les Tartares puffent favoir le lieu de fa

retraite : mais un de fes frères , le Prince

Thing-Ytjî
9 fe rendit a Tohoan avec fa

famille &c fes vaflaux.

Tohoan ébloui de ce fuccès , croyoît
le Roi perdu & fes troupes hors d'état

d'agir. Sa furprife fut extrême, quand
"SI vit reparaître une armée de Tong-
kinois , qui venoit à lui avec la plus

grande ardeur. Leur attaque fut fi vive
& fi bien conduite , que les Tartares

,

malgré leur bravoure & leur réfiftance ,

furent obligés de reculer après avoir
fait une très-grande perte. Ils prirent la
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route du Rouang-Si, où ils n'arrivèrent

qu'avec une peine infinie. Lyhcn , Prince

de la famille royale de Hia (i),un des

meilleurs Généraux Mongous, mourut
de fes bleffures à Scm'mg-Fou > ville du
Kouang-Si.

Le Général Sotou, qui avoit fon camp
à vingt lieues du champ de bataille , &C

qui ignoroit la retraite du Prince Tohoan ,

fe trouva avec fon corps d'armée tout-

à-coup invelïi par les ennemis. Il fit

tout ce qu'en pareille occafion peut faire

un Général habile & plein de courage ;

rnais , ayant été tué dans le combat, la

déroute fut complette > & l'armée en-

tièrement détruite.

La mort de ces deux Généraux (Sotou

& Lyheng ) , & de beaucoup d'autres

bons Officiers, jetta dans un fombre cha-

grin l'Empereur Koublay, Il donna promp-
tement fes ordres pour réparer une û
grande perte , & rétablir la gloire de les

armes. Il fit équiper une flotte dans les

ports de la province de Canton , & en-

(i) La Cour de ces Princes de Hia étoit vers
'Ning-Hia 9

ville de la province du Chenfy en
Chine. Ils étoient originaires du pays qui eft

entre le Thibet , le Setchouen & Koconor. Il eft

encore dans ce pays-là des Seigneurs de cette

ancienne famille»
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voya de nouvelles troupes , afin d'atta-

quer vivement le Tong-kîng par terre

& par mer. Le Roi s'y attendait. Il fe

difpofa, de fon côté, à parer les coups

qu'on alloit lui porter , & à bien rece-

voir l'ennemi. Il ordonna de grandes le-

vées de foldats , & fit armer en guerre

un nombre confidérable de barques. Ou-
tre que ce Prince étoit un grand guerrier

,

il avoit, pour le féconder, un de fes

frères également diftingué par fa pru-

dence , fa bravoure & une grande fcience

de l'art militaire. Ces deux Princes en-

voyèrent des ordres dans toute l'étendue

du Royaume , & fur-tout aux habitans

des montagnes , de tenir prêtes leurs

armes , & de fe préparer à marcher au
premier fignal.

L'an 1287 * Tohoan , à îa tête d'une

bonne armée
5 rentra dans le Tong-king.

La flotte Impériale parut auffi , & débar-

qua beaucoup de troupes Chinoifes &
Tartares. Le principal Officier de cette

armée étoit Sitour , étranger de la fa-

mille royale de Kinçha{\)^ lequel avoit

(1) Kirr-Cka eft le nom Chinois d'un grand
pays au nord de la mer Cafpienne ; fon étendue
& fes limites ne font pas bien marquées dans
rhiftoire Chinoife, Il paroît qu/Aftracan , Cafan
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avec lui un grand nombre d'Officiers &
de foldats de fa nation.

Deli belles difpofitions eurent le fuc-

cès le plus brillant dans tout le cours de

cette année. Les Mongous furent vain-

queurs dans plus de dix-fept combats.

Ils firent un horribie carnage des Tong-
kinois ; ils prirent & pillèrent la capitale

& la plupart des autres villes, & firent

un butin ineftimable. D'autre part , la

flotte Impériale fe faifit d'un grand nom-
bre de barques bien munies de matelots,

armes & provifions.

Tant de revers ne déconcertèrent

point le Roi, & fon frère. On ne put

jamais fçavoir au jufte où ils étoient

,

& la fuite fit voir que ces deux Princes

avoient fçu trouver des reflburces aux-

quelles les Mongous ne s'attendoient pas.

Ceux-ci fe regardoient comme les maî-

tres du Tong-king. Tohoan & fes Géné-
raux employèrent l'année entière à en-

voyer de tous côtés des partis, foit

pour chercher le Roi & s'en faifir, foit

pour empêcher les foulevemens ; tandis

&une bonne partie de la Sibérie étoient de ce

Royaume. Depuis que Tchin-Kishan s'en fut

rendu maître , les Princes de Kin-Cha lui four-

nirent à lui & à fes defeendans beaucoup d'Offi-

ciers & de foldats»

que
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que les vaiffeaux de l'Empereur conti-

nuoient leurs courfes avec fuccès fur

les navires Se les barques Tong-kinoifes*

L'année fuivante 1288, Tohoan igno-

rôit encore oit le Roi s'étoit réfugié , &
croyoit tout le pays fournis & tran-

quille; lorfque tout-à-coup il vit une
multitude innombrable de foldats Tong-
kinois marcher avec une diligence fur-

prenante vers les bords de la mer, ou
ils fe fortifièrent fi bien , que les Mon-
gous tentèrent en vain de forcer leurs

retranchemens. Dans le même - temps
les barques de guerre Tong-kinoifes fe

répandirent en foule dans les ifles du
golfe & fur les rivières. Et cependant

le Roi & fon frère parurent en campa-
gne avec une nombreufe armée, qui

fut encore groflie par d'autres troupes

que fourniflbient les Chefs des peuples

des montagnes, où le Roi avoit, à l'irifçu

des Tartares, de grands magafms d'ar-

mes & de toutes fortes de provifions.

Ce Prince voulut alors joindre encore
la rufe à la force. Il entreprit d'amufer

Tohoan. Il lui envoya des Officiers , &
l'affura que c'étoit firicérement qu'il

vouloir enfin obéir aux volontés de
l'Empereur. Tohoan'k ïaifla prendre à ce

piège. Lui & fes Généraux foaffroienÉ

Tome XVL N
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beaucoup des chaleurs exceflîves du
pays, inlupportables pour des Tartares

accoutumés aux climats du nord. Ils

fouhaitoxent tous paffionnément la fin

d'une guerre dont ils commençoient à
fe laffer , c'eft ce qui leur fît aifé-

ment croire finceres les difpofitions oîi

le Roi paroiflbit être de fe foumettre,

Jls attendoient, fans affez de précau-

tion, l'effet de fes promettes. Ils furent

donc étrangement embarraffés , lors-

qu'ils apprirent que le Roi avoit près de
trois cens mille hommes armés en di-

vers endroits, & qu'il s'étoit rendu
maître des défilés & des paffages diffi-

ciles, lis virent bien qu'on les avoit

trompés, & penferent, mais trop tard,

à prendre les mefures néceffaires pour
rpmpre celles du Roi,

Les peuples qu'on croyoit fournis
,

prirent prefque partout les armes,& firent

ïîiain-baffe fur plufieurs corps de troupes

Tartares difperfées en différens quartiers.

Une flotte chinoife chargée de provi-

fions ne put pas aborder auTong-kingj

foit à caufe des vents contraires , foit à

caufe du grand nombre de barques

Tong-kinoifes qui croifoient. Les navires

<Je cette flotte furent pris ou obligés de

(ç retirer à l'ifle de Haynan ou aux pprts
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de la Cochinchine. Pour comble de

malheur , une maladie épidémique fe

mit dans l'armée Tartare , & tous les

jours on comptait un grand nombre de

morts ; les vivres étoient rares , & l'on

fouffroit de la difeîîe. Enfin l'armée du
Roi & celle de fon frère s'avançoient

de toute part pour invertir les Mongous.
Alors Tohoan , pour ne pas périr avec

toute l'armée, prit, de l'avis de fes Gé-
néraux, le parti de fe retirer. Son armée
ne manqua pas d'être harcelée par les

Tong-kinois, dont les flèches empoi-
fonnées firent périr beaucoup de monde.
Le Général Sitour fit dans cette retraite

des prodiges de valeur. La plupart des

TartareSj quoique bleffés ou malades ,

ou fatigués Sz vivement pourfuivis

,

combattirent vaillamment; & , toujours

animés par Sitour , ils arrivèrent dans la

province de Kouang-Si 9 où cette grande
armée fe trouva réduite prefque à rien.

Tohoan ne fut pas plutôt arrivé, qu'il

envoya ordre à un corps de troupes

3ni étoit venu de la province de Yunnan
'y retourner. D'autres corps -de Tar-

tare s qui occupoient les pays entre la

capitale , les côtes de la mer & la fron-

tière de la province de Canton , eurent

suffi ordre de reprendre promptement
Ni]
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la route du nord pour entrer dans le

Kouang-Si ; 6c les navires Chinois qui

étoient fur les côtes ou dans le golfe du
Tong-king , fe retirèrent aux ports de
ia province de Canton.

Le Roi Tchin-ge-Hyven , tout vain-

queur qu'il étoit , ne parut pas s'enor-

gueillir de fes avantages. Il envoya des

députés au Prince Tohoan pour lui faire

des exeufes de tout ce qui s'étoit parte;

il s'avoua coupable ; il envoya une fia-

tue d'or pour tribut , & déclara qu'il

reconnoiflbit l'Empereur pour fon fou-

verain ; il eut d'ailleurs grand foin de

faire bien traiter les malades Mongous

,

& renvoya à Tohoan tous les prifon-

niers Tartares & Chinois , avec leurs

équipages & leurs armes.

L'Empereur Koubiay , averti du dé-

faftre de fon armée, s'en prit à fon fils

Tohoan. Il dit publiquement que ce

Prince , dans la guerre du Tong - king

avoit déshonoré TEmp're. Il lui ordonna
d'aller dans le Kiangnan , où il lui ac-

corda un petit gouvernement, avec dé-

fenfe de venir à la Cour , & même d y
paroître jamais le refte de fes jours. Ce-
pendant les grands Tartares & Chinois

rëpréfenterent à l'Empereur les malheurs

des peuples, caufés par tant de guerres,
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& l'exhortèrent à ne pas continuer

celle qu'il avoit entreprife contre le

Tong-king & la Cochinchine. Keublay

parut agréer leurs repréfentations & ac-

quiefcer à leurs defirs. On a vu que le

Prince 7\hin-y TJî 9
un des frères du Roi

de Tong-king , s'étoit fournis avec fa fa-

mille & fes vafîaux au Prince Tohoan :

l'Empereur le prit fous fa proteftion -.

3

l'entretint à Outchang , capitale du Hou-
Kouarig, avec de grands revenus, & le

déclara Roi du Tong-king ; mais il eut

le chagrin de ne pouvoir pas le mettre

fur le trône.

Celui qui occupoit ce trône depuis

plus de vingt ans, & qui s'y étoit fi

fort diftingué, le Roi Tch'm-ge~Hyven ,

mourut en 1 290. Son fils Tckin-ge~Tjm

qui lui fuccéda, envoya fur le champ
des Ambafîadeurs à l'Empereur Koublay^

paya tribut & fît tous fes efforts pour
obtenir de lui l'inveftiture. Mais on exi-

geoit qu'il vînt lui-même à la Cour de

l'Empereur pour lui rendre hommage.
D'abord il y confentit; enfuite , fous

divers prétextes, il s'excufa. A de nou-
velles inftances, il oppofoit de nouvelles

excufes. Enfin, l'Empereur dont le cœur
étoit aigri, & qui confervoit un vifref-

fentiment de la conduite de Tchin-ge-

N iij
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Hyvzn^voj2Xi\ que Tchin-ge-Tjzn fon ûî$%

paroifîbit déterminé à ne pas venir lui-

même à la Cour faire hommage
,
reprit

fon premier deffeiri & réfolut de fe ven-
ger ,par les armes , de la Cour de Tong-
kii:g. Il ordonna d'équipper une flotte

& de faire marcher une grande armée.

Il en nomma les Généraux , & voulut

que le Prince Tchin-y-Tfi , qu'on regar-

doiî à la Cour comme Roi du Tong-
king, fût à la fuite de cette armée. Mais
tous ces préparatifs de l'Empereur Kou-
llay devinrent inutiles par fa mort ar-

rivée le 23 février 1294.
Timour , fon petit-fils fut reconnu Em-

pereur , & prit le nom chinois de Yven*

tching-TfoTig. Sous ce nouveau règne les

affaires du Tong-king changèrent de face.

Le nouvel Empereur fit fufpendre les

arméniens contre ce Royaume; il dé-

clara qu'il oublioit tout ce qui s'étoit

paffé ; il reçut bien les AmbafTadeurs de

Tcki/2-ge Tfun; accepta fon tribut 9 lui

pardonna, & le reconnut Roi de Gannan
y

tributaire de l'Empire. Depuis ce temps

jufqu'à l'année 1 3 29, les Empereurs Tar-

tares vécurent en paix avec les Rois du
Tong-king, fuivant l'intention de

ces Empereurs , les Rois de Cochinchine

& de Tong-king , qui de temps en temps
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ènvoyoîent des partis fur les frontières

l'un de l'autre , firent ceffer leurs hofti-

lités , & s'en tinrent aux frontières dé-

terminées.

Tchin-y-TJî ,
qu'on traiîoit à la Cour

Tartare en Roi du Tong-king, mourut
cette année

, âgé de 76 ans à Outchang*

Fou , capitale du Hou-Koang. L'Empe-
reur lui fit faire des obfeques comme à

un Roi ; fit fon éloge , èc affigna des re-

venus fixes pour l'entretien de fa famille.

Par cette mort , Tchin-ge-Tfun fe vit dé*

barraffé d'un concurrent accrédité , ÔC

fut délivré de toute inquiétude.

L'an 1335, le Roi Tckin-touan-Ou *

qui avoit fuccédé au Roi Tchin ge-Tfun y

fut confirmé Roi de Tong-king par l'Em-

pereur Mongou Tchoan-Temour
,
que les

Chinois appellent Chunti , &C qui fut le

dernier Empereur de la dynaftie Yven.

Du temps de cet Empereur , on comp-
tait dans le Royaume de Tong-king
treize départemens ou provinces, cin-

quante-deux villes du premier ordre, &£

deux cens dix-neuf villes du fécond Ô£

troifieme ordre. L'hiftorien Chinois de
ce temps-là , dit que l'étendue du Tong-
king de l'eft à l'oueft eft moindre que du
nord au fud. Il dit auffi que l'Empereur
Chunti fit préfent au Roi du Tong-king

N iy
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de PAftronomie Chinoife du fameux
Aftronome Coche ou King.

L'année 1368 fut la première du règne

de Hongou , fondateur de la dynaftie

Chinoife Tay-Ming. Tchin-ge-Touey
,
qui

etoit alors Roi de Tong-king
,

ayant

appris fon avènement au trône Impérial,

lui envoya des prefens , & fe déclara

tributaire de l'Empire. En conséquence
il en reçut une patente qui le confirmoit

dans la dignité de Roi ,&£ qui fut accom-
pagnée de prefens confidérables. L'Em-
pereur lui envoya encore l'Aftronomie

Chinoife , corrigée & publiée par le

Tribunal d'Agronomie. Le nom de cette

Ailronomie eft Ta-Tongfy. C'eft dans le

fond la même que celle de la dynaftie

•Yven , faite par Cocheou-king ; ce Prince

eftimoit tellement cette Aftronomie

,

qu'il en fit auffi préfent au Roi de la

Cochinchine , à celui de Siam 9 à plu-

ficurs Princes des Indes , à celui de

Corée , & même à l'Empereur de Conf-

tantinople.

Le Roi Tchin-ge-Kouey n'eut pas la

fatisfaûion d'apprendre le fuccès de fon

ambafiade ; il mourut avant le retour de

fes Envoyés , & avant l'arrivée des

Grands ,
qui , de la part de l'Empereur

Hon-ghou y lui apportoient des préfens.
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Tekin-ge-Kien , fon neveu , lui fuccéda ,

& fe conformant auflî-tôt à ce qui étoit

prefcrit aux Princes tributaires , il en-

voya à la Cour Impériale pour avertir

de la mort du Roi fon oncle , & deman-
der rinveftiture ; elle lui fut accordée,

L'Empereur lui fit faire des complimens
de condoléance, envoya des^grands Sei-

gneurs de fa Cour, pour faire les céré-

monies Chinoifes au Roi défunt , & y
ajouta de magnifiques préfens. Ayant
enfuite appris que les Rois de Cochin-

chine & de Tong-king fe préparaient à

fe faire la guerre , il les exhorta à mettre

bas les armes, & ces Princes fuivirent

fon confeil ; ou , félon l'expreffion de
Phiftoire Chinoife , obéirent aux ordres

de l'Empereur, qui leur ordonnoit de
vivre en paix.

L'an 1371 , Tchin-ge-Kien périt par lm

perfidie de Tchin chou- Ming
9
fon oncle»

Ce Prince ambitieux
,
après avoir £ut

mourir en fecret fon neveu
? tâcha de

cacher fon crime , & fit entendre à l'Em-
pereur que le Roi étoit mort de mala-
die. L'Empereur le crut , &: envoya au

,
Tong-king faire les cérémonies accou-
tumées en pareil cas , ordonnant aux:

peuples de porter le deuil de la mort de-

leur Roi : il permit en même temps
N v
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à Tchïn - chou - Ming de gouverner fe

Royaume , mais fans lui donner le titre

de Roi. Alors ce Prince fe voyant privé

du titre qui faifoit le principal objet de
fon ambition, prétexta fa vieillefle , &C

pria l'Empereur de donner le foin du
Gouvernement à Tchin-Touan fon frère,-

&: l'Empereur y confentit.

Six ans après , Tchin-Touan ayant

perdu la vie dans la guerre contre la

Cochinchine , eut pour fiicceffeitr fort

frère Tchln-Ouey
,
qui obferva de fon

côté, comme l'Empereur l'obferva du
lien, le cérémonial ordinaire dans les

changement de règne au Tong-king*-

Mais ni ce Prince , ni fes frères Chou-

Ming &c Touan ne furent traités de Rois

de Gannan à la cour de l'Empereur.

Ce fut dans ce temps-là
,
que le Tong-

king devint la proie d'un fameux ufur-

pateur, qui, à forces de crimes , parvint

à un fi haut point d'autorité &C de puil-

fance
,
qu'il fallut, pour ainfi dire , tout

le poids de l'Empire de la Chine pour
Paccabler. Ce fcélérat étoit un Seigneur

Tong-kinois , nommé LykilL II étoit

Miniftre d'Etat; & pour conferver le'

pouvoir fans bornes qu'il s'étoit arrogé r

il enfanglanta deux fois le trône.

D'abord il dépofa Tchin-Ouey , &
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mît à fa place Chou-Ming, frère de ce

Roi détrôné ; enfuite il fit mourir fecret-

tement Tchin-Ouey ; & cependant, fous

le nom de ce Prince infortuné , il envoya
le tribut à l'Empereur, qui , inftruit dé
ce tragique événement, défendit qu'on,

laifsât entrer dans la Chine les envoyés
de Lykili. Mais Lykili n'étolt pas homme
à fe rebuter : malgré les difpofitions dé«

favorables de la cour Impériale, il ufa

de tant d'artifices, qu'il vint à bout ^ l'an

1395, ^e â *re accepter fes préfens paf

l'Empereur. En effet, ce Monarque crut

que dans les circonftances où il fe trou-

voit , il devoit diflimuler , & ne pa£

s'expofer à une guerre mineufe.

L'année fuivante 1396, Chou- Ming
fubit le même fort que le Roi fon frère *

& Lykili fon meurtrier envoya à la cour
de la Chine un Grand

,
Tong-kinois, pour

annoncer cette mort , & faire fçavoir que
Tckirz'ge-Koen^ûkde ce Roi, enoccupoit
la place. Le malheureux Tchin-ge-Koen

ne porta pas long -temps la cou-
ronne. En 1 399, Lykili la lui ôta avec
la vie , & mit fur le trône fucceffive-

tnent deux fils de Tchin-gé-Koen
,

qu'il

fit auffi mourir l'un après l'autre. Enfin,

après s'être ainfi baigné impunément dans

le fang d-ç fes Rois
,
pour aflbuvir fa
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cruauté, il fit égorger tous ceux qu'il

put trouver de la famille royale Tckin,

& les principaux de toutes les familles

confidérables attachées à cette maifôn.

Le feul Prince du lang qui reftoit encore,

Tckin-tien-Ping trouva le moyen de fe

réfugier au pays de Laos. Quelques Sei-

gneurs, fes alliés ou amis, eurent aufii

loin de difparoître & de le cacher dans

des lieux écartés.

Pendant ces fanglantes cataftrophes

,

les Mandarins des frontières du Kouangji

& du Yunnan avertirent l'Empereur que
Lykili avoit envahi plufieurs forterefles

importantes de la frontière de Yunnan 9

& qu'ayant paffé les limites fixées par

les colonnes de cuivre, ils'étoit emparé
de cinq villes & de leur territoire fur

la frontière du Kouangji. L'Empereur eut

beau donner à ce lujet les ordres les

plus précis, Lykili n'y eut aucun égard.

Plus audacieux que jamais, il prit le

titre de Roi; &, changeant fon nom &
fon furnom, il fe fit nommer Hou-Yven ;

& fon fils Tfang fut nommé Hou-Kuen.

Il fit publier qu'il étoit defeendant de
l'Empereur Chun, (qui vivoit , félon

Fhiftoire Chinoife ,
plus de deux mille

ans avant Jèlus-Chrift). Lykili prit encore

le titre d'Àugufte ,
d'Empereur , de Pere

,

& fit gouverner le Royaume par fonfils.
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L'an 1403 , fut le premier du règne

de Yonglo. Lykili fit tant par fes amis

& par fes créatures, qyTYonglo fut

trompé. Cet Empereur croyant que la

famille Tchin étoit éteinte , & qu'il n'en

reftoitplus d'héritiers, lui accorda Tin-

veftiture & la patente de Roi de Gannan.

Mais peu-à-peu il entra dans de ]uûts

défiances, & commençant à revenir de

fes préventions, il ordonna à Lykili de

rendre les places ufurpées dans le Yun-
nan & le Kouangfi, & lui défendit toute

excurfion .& tout pillage fur les terres

du Roi de la Cochinchine. Lykili ne fit

pas plus de cas des ordres & des défail-

les de l'Empereur que de fes reproches

réitérés.

Les chofes en étoient là, lorfqu'un

Grand Seigneur du Tong-king, allié à
la famille royale Tchin , &c qui avoit vu
l'entière extinction de fa propre famille

par la tyrannie de Lykili , s'étant fauvé

dans les montagnes , eut le bonheur de
iortir du Tong-king, & d'arriver à la

Cour de la Chine. Il préfenta à l'Emr
pereur un placet , où il expofa avec
énergie le détail des crimes de Lyki/i.ôc

de fon fils, & la manière odieufe &
cruelle dont ils avoient ufurpé l'autorité

royale, L'Empereur fit voir ce placet £



302 'Lettres édifiantes

fes courtifans. Ils furent tous indignés £

& plufieurs même en veifferent des lar-

mes. Comme les députés de Lykili étoient

alors à la Cour, le Seigneur Tong-
kinois leur fit les plus vifs reproches 9

& ces députés, couverts de confufion r
ne fçurent que lui répondre.

Un autre placet toucha encore plus

l'Empereur. Ce fut celui du Prince Tchin*

tien-Ping, réfugié au pays de Laos. Ce
Prince fugitif, qui étoit frère du Roi
Tchin-ge-Kouey

, repréfentoit qu'il étoit

le feul de la famille royale qui reftât ;

que tous les autres avoient été mis à mort
par lesufurpateurs ; & que tous ceux qui

avoientparuattachés à la famille, avoient

été ou tués ou réduits à la dernière mi-
fere. Il fupplioit l'Empereur d'être fen-

fible à fon infortune, de le prendre fous

fa piaffante prote&ion, & d'envoyer des

troupes pour punir les crimes des tyrans

du Tong-king. L'Empereur, également
ému de compaffion & de colère, jura

qu'il ne laifferoit point fans vengeance
des crimes fi énormes. 11 envoya au
pays de Laos de l'argent, des habits &C

des provifions, pour conduire à la Cour
le Prince Tchin- tien-Ping. Il traita avec
toute forte d'égards le Seigneur Tong*
kinois de qui il avoit appris tout ce qui
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tiêtùit paffé , & fit faire à Lykîli de fan-

glans reproches fur les aftions atroces

dont il s'étoit rendu coupable.

Ce perfide fe voyant découvert à la

Cour Impériale, prit le parti qu'il crut

le plus conforme à la foliation préfente

de fes affaires. Ce fut de fe foumettre

en apparence, de témoigner du repentir,

d'envoyer des Grands de fa Cour à celle

de l'Empereur, & de faire reftituer les

places prifes dans le Kouangjî&c le Yun-
nan. Il promit de plus de reconnoître

Tchin-tien-Ping pour fon Roi , & de le

faire inftaller.

Cependant Tchin-tien-Fing, à la faveur

des fecours qu'il avoit reçus , arriva de

Laos à la Cour de la Chine. Il y fut

traité en Roi , & l'Empereur lui promis

de le mettre inceffamment fur le trône

de fes ancêtres. Quant à Likyti, l'Em-

pereur parut croire qu'il parloit enfin

fincéremcnt ; il lui donnà même un
titre honorable , & des terres dans le

Tong-king ,
pour y vivre avec diftinc-

tion. Il fit alors partir des Seigneurs de
fa Cour pour ce Royaume , afin de faire

avertir les grands & les peuples du pays

de fe difpofer à recevoir leur Roi, & â

lui obéir. Hoan-Tchong ,
Général Chi-

nois dans le Kiangjï, eut ordre de pré-
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parer un corps de cinq mille hommes
pour efeorter le Prince & fa fuite

,
quand

il arriveroit fur la frontière.

L'an 1406 ,
quatrième du règne de

l'Empereur Yonglo , Tchin * tien - Ping 9

comblé d'honneurs & de préfens, partit

de la Cour pour retourner au Tong-klng.

Le Général Hoan-Tchong , à la tête de la

petite armée , le reçut fur la frontière ;

& le Prince avec cette efeorte entra

dans le Tong - king du côté de la ville

Ping-tjiang-Tchou. Dès que Lykili eut

appris qu'il étoit arrivé dans le Kouangji,

& que fon efeorte n'étoit que de cinq

mille hommes , il envoya par divers

chemins un grand nombre de troupes ,

lefquelles réunies formèrent une armée
confidérable. Hoan-Tchong qui s'avan-

coit dans la pius grande fécurité
,
qui

ignoroit , qui ne pouvoit pas même
foupçonner ce que tramoit Lykili

7
fe vit

à quelques lieues de Ping-tfiang-Tchou 9

tout-à-coup inverti par les troupes qui

étoient en embufeade. A peine eut-il

le temps de fe reconnoître : le Prince

Tchin- tien- Ping fut tué , l'efcorte battue

& obligée de reprendre le chemin du
Kouangfi ; &C quoique le Général Chi-

nois combattit avec beaucoup de cou-

rage & d'intelligence , il fallut céder aa
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grand nombre ,& fe retirer en défordre

dans un lieu sûr.

On peut juger aifément de Pindigna-

tion & de la colère de PEmpereur à

cette nouvelle ; mais ce ne fut pas un
courroux impuiflant. Ce Prince

, qui

fut un grand Capitaine , avoit fur pied

de puiffantes armées: les longues guerres

qu'il avoit faites avec éclat contre les

Tartares Mongous , avoient extrême-

ment aguerri les Chinois , & avoient

formé de bons foldats & d'excellens

officiers , toujours animés par l'exemple

de Yonglo , qui depuis plus de vingt ans

étoit fans cefîe à la tête des armées en
Tartarie ,& prefque toujours vi&orieux.

Yonglo fit donc aflembler une armée
formidable , commandée par d'anciens

Généraux ,-\bien fécondés par des offi-

ciers & des foldats accoutumés à vain-

cre. Le -Général Mouching eut ordre

d'entrer dans le Tong-king par le terri-

toire de Montfchien ) ville du Yunnan^
avec un grand corps de troupes. Tchang-

Pou 9 comme Généraliffime & chargé de
conduire une fi importante expédition,

étoit à la tête de la plus grande armée,
& pénétra dans leTong-king par le terri-

toire de Ping tfîang Tchou. Ces deux
Généraux & leurs Lieutenans , parfais
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tement inftruits des intentions de PEm*
pereur & de la réfolution où il étoit de
perdre Lykili

, prirent toutes les mefures
nécefîaires pour réuffir , & convinrent
des opérations à faire , & du lieu où ils

dévoient fe joindre.

Aufli-tôt que Tchan-pou fut entré fur
îesterres du Tong-king , il fit avec toute
l'armée Chinoife des cérémonies aux
efprits des montagnes , des fleuves &
forêts de ce Royaume. li fît publier à
haute voix la lifie des crimes de Lykili
&de fon fils; & fit fçavoir aux Tong-
kinois qu'il venoit avec de fi grandes
forces pour mettre fur le trône de Gan-
>nan quelqu'un de la famille royale de
Tchin. Enfuite il s'affura des paffages fur
la frontière du Tong-king & du Kouangfi
( en 1406). Quelques jours après, il

alla camper près de la rivière Tchang,
jetta un pont fur cette rivière & la
pafla. L'avant - garde fut envoyée à la

ville de Kialin fur la rive boréale du
fleuve Fou-Leang-kiang ; & Tchang-pou
avec le refle de l'armée s'approcha de
la ville de Sinfou.

Mouching de fon côté étant arrive
dans le territoire de la ville de Mong-
tfehien , alla camper fur le bord du fleuve
Sum-koang-kian ; il fit de grands aba-
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tis d'arbres dans des forêts épaiffes

pour fe faire un chemin
?

s'aflura de

plufieurs fortereffes &C arriva avec fon

armée à Pehao, De là il vint trouver

Tchang-pou, & ils conférèrent enfemble

fur l'emploi qu'ils devoientfaire de leurs

forces.

Lykili & fon fils avoient formé près

de la ville de Topantching ou Hing-hoa-

fou des retranchemens qui tenoient un
efpace de près d'une lieue &c qu'ils ju-

geoient imprenables. lis étoient gardés

par un grand rçombre de troupes, & 9

pour y arriver, il y avoit à pafferune

gorge de montagne. Quant à la ville,

qu'ils croyoient en état de faire une lon-

gue réfiftance en cas d'attaque > une mul-
titude infinie de foldats ou gens armés
étoit occupée à la défendre. Lykili ne
fçavoit pas fans doute à quels hommes
il avoit affaire. Il ignoroit ce que Tchin-

pou & Moucking étoient capables d'en-

treprendre & d'exécuter , par la longue

expériences qu'ils avoient acquife dans
le métier de la guerre.

Le premier alla camper à Santay 9

& fit équiper un grand nombre de bar-

ques : Moucking fe pofia fur le bord
feptentrional du fleuve Tao, vis-à-vis

les retranchemens de Hing-hoa-fou*



308 Lettres édifiantes

L'hiftoirè Chinoife de la Dynaftie Ming
exagère fans doute

,
quand elle dit ;

que plus de deux millions d'hommes
gardoient ces retranchemens. Quoiqu'il

en foit , Tchang-pou ayant fait venir les

barques armées en guerre, & conftruire

un pont de bois pour pafler le fleuve ,

attaqua de concert avec le Général
Moucking , les retranchemens de Hing-

hoa-fou^ & s'y porta avec tant de vi-

gueur, qu'il les força & fe rendit maître

de la ville, La perte d'un porte fi im-
partant concerna les ennemis. Ils virent

alors ce qu'ils avoient à craindre d'une

armée fi formidable en elle-même, &
commandée par de fi bons Généraux,

On s'éroit déjà emparé de la ville de

Lintao , & en fuivant le rivage méridio-

nal du fleuve Fou-leang-kiang , l'armée

arriva à la vue de la capitale du Royau-
me. Les Généraux Chinois la trouvè-

rent abandonnée par les ennemis. Ils

y entrèrent & s'y fortifièrent. Un grand

corps de troupes fut commandé pour

aller à la ville de TJing-hoa-fou , dont

les rebelles avoient brûlé le Palais &: les

maifons, avant rue de fe retirer du

côté de ^a mer. Beaucoup de villes fe

fournirent d'elles-mêmes, & l'on força

celle qui voulurent faire réûftanef.
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L'an 1407 les Lykili parurent en
campagne ; & le jour Kijje, c'eft-à-

dire, le 2 1 février , il y eut une première

bataille que les rebelles perdirent près

de la rivière Mououn-kiang. Trois mois
après ils parurent de nouveau à la tête

d'une armée & s'avancèrent jufqu'au

fleuve Foukang-kiang. Alors lesgénéraux

Chinois leur livrèrent une féconde ba-

taille le 4 mai. Elle fut décifive. Les
rebelles furent entièrement défaits, &
prirent la fuite vivement pourfuivis

par de gros détachemens, & comme
on fçut que les deux Chefs avoient pris

la route de Tchagan, on fe rendit à
Kilo fur le bord de la mer dans le ter-

ritoire de Tchagan : on arma des bar-

ques qui s'emparèrent de plufieurs bâti-

mens ennemis. Enfin le jour Riatfe de

la cinquième lune, c'eft-à-dire le 16
juin, on fe faifit de Lykili & de fon fils

fur la montagne (i) Kao-kuang où ils

s'étoient cachés, & ils furent conduits

à la Cour Impériale, La prife de ces

deux Chefs de rebelles mit fin à la

guerre , & tout le Royaume fut fournis.

L'Empereur fit faire de grandes réjouif-

(1) Ceflla montagne Tihkkin\ fui* le bord de
la mer , au territoire de Tthagan*
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fances pour un fi heureux événement",'

& il ordonna cTappeller Kiaotchi le

Royaume de Gannan.
Malgré les plus exa&es recherches on

n*avoit trouvé perfonne qui fût de la

famille des Princes Tchin , ci - devant

Rois de Gannan. C'efl: ce qui engagea
l'Empereur à fuivre l'avis de fes Géné-
raux Se de plufieurs Grands Tong-kinois

,

qui lui confeilloient de faire du Tong-
king une province Chinoife. Il nomma
donc un Gouverneur général de cette

province, un Tréforier, un grand Juge

pour le criminel, des Mandarins de di-

vers Tribunaux pour les affaires , des

Gouverneurs des provinces, des villes

du premier, fécond & troifieme ordre ;

des Mandarins pour les tributs ou rede-

vances ; des Commandans pour les trou-

pes & pour les villes de guerre ; des In-

îendans pour le commerce, les grands

chemins, les bâtimens publics & la ma-
rine ; un Tribunal pour les Collèges &
les écoles. De plus il ordonna de faire

un choix d'habiles ouvriers, de bons
Aftronomes , de bons Médecins , de

gens lettrés ; de perfonnes fçavantes dans

1 art Militaire , dans PHifloire & dans

la Marine; de jeunes gens forts & de

bonne mine
,

pour être formés aux
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Sciences ou à la guerre. Cet ordre particu-

lier fut bientôt exécuté, & Tchang-pou

fit partir pour la Covir de la Chine neuf

mille Tong-kinois qu'il crut tels que
l'Empereur les fouhaitoit.

L'Empereur, Prince fage & bienfai-

fant, pourvut libéralement à lafubfif-

tance des veuves , des orphelins &
des pauvres. Il établit des hôpitaux: il

fit réparer & embellir les fépultures des.

Princes de la famille royale Tchin : il

accorda de grandes largeffes aux foldats

,

aux veuves & aux parais de ceux

Sui étoient morts à la guerre : il

t dédommager les familles que lykiti

avoit ruinées injuftement : il laifla dans

les emplois ceux qui n'étoient pas fuf-,

pefts; & beaucoup de Tong-kinois en
obtinrent dans les années ou dans les

Tribunaux : il fit rechercher avec foin,

les perfonnes habiles & de probité, qui

fe trouvant fansprote&eurs s'étoient re-

tirées dans les montagnes & dans des

lieux déferts ; enfin il n'omit rien de ce

qui pouvoit faire aimer & eftimer fa

nouvelle domination.

Tchin-pou arriva à la Cour, & offrit

à l'Empereur une carte géographique du
Tong-king, avec le rôle des habitans>

$t un catalogue de çe qui s'y étoit

frpuvéi
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Le Tong-king , fuivant fonmémoire,
avoit d'eft à Touelt 1760 lys, & du nord
au fud 2800. Cette étendue du nord au
fud , fi Ton fuppofe que le mémoire
parle d'un chemin fait en droiture, eft

évidemment trop grande. Mais les cartes

des Généraux à la Chine font tracées

ordinairement fui: les journées que font

les troupes , or ces journées fe font

par des chemins qui ne font prefque

jamais en droiture , à caufe des détours

qu'exige fouvent le terrein où Ton fe

trouve. Au refte , les lys dont parle

Tchang-pou étoient de ceux dont 280
eu 300 au plus font un dégré de latitude.

Selon le même mémoire, le nombre
des habitans montoit à plus de 312
ouans de famille. Un ouan vaut dix

mille ; ainfi 312 ouans de familles en

font trois millions cent-virgt mille; &
fuppofé que , Pun portant l'autre , on
compte fix perfonnes pour chaque fa-

mille, ce feroit dix-huit millions fept

cens vingt mille perfonnes. Il y avoit

dans le Torg - kirg 23 ouans &C <:inq

mille neuf cens bœufs, chevaux & élé-

phans : ï?6o ouans en tan de riz; le

tan * du temps de l'Empereur Yonglo ,

faifant le poids de cent vingt livres

Chinoifes : 867» barques , Se des armes

au
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au nombre de 255 ouans , neuf

mille 800. Tchang-pou ne dit rien dans

fon mémoire de ce qui fut trouvé en
or, en argent, en fer, en cuivre, en
foie, toiles 9 meubles, fucre

, pierre-

ries , raretés , &c. Peut-être ce détail

ctoit-il dans un autre mémoire qu'on

ne publia pas.

Il étoit jufle que les Généraux Tchangé
pou &c Mouching reçurent des récompen-
fes proportionnées à de fi importans

fervices. Yonglo augmenta leurs revenus

& leurs privilèges & les éleva aux pre-

mières dignités de l'Empire. Il avança

aufli tous les autres Officiers. Il eut de
plus une attention particulière à. diftin-

guer & à honorer les Seigneurs alliés

à la famille royale Tch'm, & les autres

Seigneurs Tong-kinois qui avoientparu

contraires au parti de Lykili.

Tout étant ainfi réglé dans le Tong-
king, les Généraux ramenèrent à la

Chine les meilleures troupes. La faute

que Ton fit, fut de ne pas laiffer dans

ce Royaume un affez grand nombre de
troupes Chinoifes. On compta un peu
trop fur la fidélité des foidats , des

Officiers & des Mandarins Tong-kinois

çjui s'étoient fournis. En eff.î, il vint à
plufieurs d'entr'eux la oenfée de fe fouf-

Tomt XVU Ô
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traire à la domination Chinoife, & l'es-

pérance de pouvoir le faire fans gran-

de difficulté. Il s'éleva des Chets rie

parti, & il parut de tous côtés de

petits corps d'année. Ils s'emparèrent

d'une benne partie des places maritimes

&l ils devinrent les maîtres prefque ab-

folus de la navigation fur les rivières.

Les rebelles firent d'abord des pertes;

mais les Chinois en firent de plus gran-

des, & ils avoient bien de la peine à

fe maintenir dans la vilie capitale &
dans les autres places importantes.

L'Empereur inftruit du mauvais état

des affaires, renvoya promptement dans

le Tong-king Tchang- Pou & Mouchlng

avec une bonne armée/Ces Généraux
,

de retour dans le Royaume , firent ar-

mer un grand nombre de barques mon-
tées par des matelots expérimentés , afin

de rendre libre la navigation. Dans cette

nouvelle guerre ils eurent à furmonter

beaucoup plus de difficultés que dans la

précédente contre le rebelle Lykili. A la

vérité, dans les combats fur terre & fur

mer , ils eurent prefque toujours l'avan-

tage , mais ce ne fut qu'en perdant beau-

coup de monde. Après avoir pris & mis

à mort plulieurs chefs de parti, il paroif-

ioit en campagne, lorfqu'on s'y attendoit
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le moins, Je nouveaux rebelles, qui,

fous main , étoient foutenus pa;r le Prince

du pays de Laos , & par les peuples à

demi fauvages qui habitoient les mon-
tagnes. Tchang-Pou & Mouching repri-

rent les villes dont les féditieux s'étoient

emparés , & firent un prodigieux car-

nage des troupes révoltées.

Le principal chef s'appelloit TcKin-H-

Kouang. Il avoit été fecouru en argent

èc en éléphans par le Roi de la Cochin-

chine ; mais la valeur & l'habileté des

Généraux Chinois avoient détruit toutes

fes reffources. Réduit à la dernière ex-

trémité 9 il fe réfugia d'abord dans la

montagne Tchou - Paychan , au territoire

dé Tchang-Fou ; mais ne s'y trouvant

pas en fureté, il prit avec un certain

nombre de rebelles la route du pays de
Lacs. Tchang-Pou le pourfuivit, & fît

fçavoir au Prince de Laos qu'il entre-

roit dans fes Etats avec l'armée Chi-
noife, s'il continuoit à protéger Tchin-

ki-Kouang. Ce Prince connoiflbit trop

le Général pour douter de l'exécution

de fa menace ; & appréhendant du côté
du Yunnan & du Tong-king l'entrée

d'une armée étrangère dans (on pays

,

il abandonna à fon fort le malheureux
Tchin-ki-Kouang. Celui-ci, trompé dans



Lettres édifianus

fes efpérances, & ne trouvant pas dans

Laos l'appui dont il s'étoit flatté, chei>

cha une autre retraite ; mais inutilement.

Il fut pris avec quelques-autres chefs de

rebelles £ir la frontière de Laos, l'an

141 4, le jour Kouey-Ouey
1
ç'eft-à-dire,

le 30 Mars. Chang-Pou & Mouching ren-

dirent compte de tout à la Cour. L'Em-
pereur perfuadé que la révolte étoit fi-

nie, ordonna aux Généraux de laiffer

dans leTong-king des troupes fuffifantes.

Tang-Pouïi\t appelle à Peking, parcp

que l'Empereur qui connoiffoit fes talens,

& qui alloit faire la guerre en perfonne

aux Tartares Mongous , voulut l'avoir

auprès de lui. Mouching eut ordre de

retourner dans la province du Yunnan^
où fa préfence étoit néceffaire ; ScLypin,

Officier de réputation, fut nommé Géné^
ral en chef dans le Tcng-king.

On croyoit ce Royaume fournis, & il

ne Tétoit pas. Des peuples accoutumés
à la préfence de leur Souverain , ne
peuvent fans chagrin cefTer de le voir

au milieu d'eux. Il leur paroît que la

royauté annoblit une nation , & qu'un

pays eft avili & dégradé lorfque , de
Royaume qu'il étoit, il devient Province

d^une Puiffance étrangère. Tels étoient

les 1entimens des Tong-kinois dans l'état
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3e dépendance ou ils (e trouvoient ré-

duits. Autîi dès que les Généraux Chi-

nois furent retournés à la Chine , la ré-

volte recomniença * & continua avec
afiez de fueeès pour ne finir que par le

rétabliffement de la royauté.

Un Mandarin de guerre à Golo 9 ville

du diftrift de Tchinghoa - Fou , homme
habile dans les livres Chinois^ bon Offi-

cier, nommé Lyli
9
fut la eaule de ce

foulevement. Il fe donna le titre de
Prince, & à fon frère le titre de Général»'

Ces deux frères fe faifirent de plufieurs

villes, & maOacrerent beaucoup de fol-

dats , d'Officiers & de Mandarins Chi-

nois. Le Général Lypin étoit nuit &£

jour occupé à envoyer des détachemens,

6c à donner les ordres néceffaires pour
pourvoir à la fureté des villes. Il prit

& fit mourir un grand nombre de re-

belles ; mais parce qu'il ne put pas fe

faifir de Zy/i, il fut accufé, l'an 1420^
auprès de l'Empereur , qui lui fit des re-

proches amers fur fa lenteur. Ces repro-

ches & le chagrin qu'il en conçut le ren-

dirent plus vif à la poiîrfuite du chef des
féditieux. Mais ce chef étoit un homme
aftif& rufé, qui fe prêtoit aux circonf-

iances, & qui fe réfugia à propos au
pays de Laos, pour rentrer enfuite dans

Oiij
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le Tong-king quand l'occafion s'en pré-

fenteroit. Lypin
,

après avoir diflipé

prefque tous les rebelles 9 ou par lui-

même, ou par fes Lieutenans , mourut
l'an 1422, & le Général Tcki fut mis à

fa place. Ce nouveau Général s'étant

rendu dans le territoire de Suen-koang-

foîi) en vint aux mains avec Lyli. L'ar-

mée des rebelles fut taillée en pièces , &
leur chef fut obligé de prendre la fuite.

Ce fut dans ces circonftances que l'Em-

pereur Yonglo mourut en Tartarie Tan

1424, le 12 Août, âgé de 65 ans.

Cette mort fut d'un grand avantage

pour le parti des révoltés. Suenfong ±

petit-fils à'Yonglo , lui fuccéda, & Lyli

s'appliqua à le tromper. Ce chef des fé-

ditieux avoit, avant fa révolte , con-

tracté des liaifons étroites avec les prin-

cipaux Officiers Chinois ; & depuis , il

n'avoit pas tout- à -fait interrompu ce

commerce. Il en amufoit plufieurs par

des promeffes de fe foumettre. Il s'étoit

tPailleurs aifément apperçu que beau-

coup de Mandarins Chinois étoient las

de la guerre dans un pays étranger, dont

le climat occafionnoit dans les troupes

des maladies continuelles , & qu'ils pen-

foient à propofcr à l'Empereur d'aban-

donner le Tong-king. Il fçavoit de plus
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que Ouang-Tong >c{i\i venolt d'être fait

Génératiffime, étoit très-porté à donner

ce confeil à fon maître. Il prit donc le

parti de négocier fecrétement avec lui*

Pendant que dura cette négociation

cîandeftine
,
Lyli eut de grands avanta-

ges 5 Si l'an 1416, il faillit à fe rendre

maître de la capitale du Royaume. L'an*

née fuivante , il vint encore l'infulter

Mais Quang-Tong furvint & battit (on

armée. Lyli parut alors faifi de crainte ;

mais une chofe qui prouve qu'il y avoit

entre ces deux Généraux une véritable

coîlufion , c'eft o^Ouang* Tong n'écouta

pas ceux de fes Officiers qui lui propo-
saient de pourfuivre ce Chef dés re-

belles& de s'en falfir , & qu'il réfuta de
fe donner à cet égard aucun mouve-
ment. Lyli

9 au contraire
,
fçut mettre

à profit le temps qu'on lui donnoit. 11

apprit que beaucoup de troupes Chi-
noifes étoietîf arrivées far les frontières

du Kouanv- Si & du Yunnan: il fondit

fur elles â Timprovifle , & remporta une
vi&oire complette près de la rivière

Tchan. Etant enfuite informé de la défu-

nion qui étoit entre les Généraux Chi-
nois , il en profita habilement , au3i bien

que de fa vi&oire
, pour ranimer l'intel-

ligence qu'il avoit toujours confervée

O iv
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avec Ouang-Tong. Il la pouffe ûloln^
qu'enfin Ouang-Tong & lui fe promirent

mutuellement de s'accorder enfemble ,

& en firent ferment : en conféquence ,

plufieurs poftes importans, occupés par

les Chinois , furent pris faute de fecours*

Un autre artifice qui réufiit à Lyli , fut

de travailler par fes émiffaires à faire

croire à l'Empereur queTchin-Hao étoit

de la famille royale Tchin : on ajouta

même qu'on Pavoit vérifié ,& que riea

n'étoit plus confiant que cette dépen-
dance. L'Empereur qui cherchoit un
prétexte pour finir une guerre onéreufe^

fut charmé de le trouver. Il fit fur le

champ proclamer Tchln-Hao , Roi de

Tong-king ; Tamnifiie fut accordée à

Lyli , & tons les Chinois eurent ordre

de forîir de ce R.oyaume. L'infidèle

Ouang-Tong , avec fes troupes , avoit

déjà prévenu cet ordre : on lui en fit

avec raîfoû un crime à la Cour , de

jmeme qu'à ceux qui avoient fuivi foa

exemple , mais dans la fuite on leur fit

grâce. Les Chinois fortis du Tong-king

étoient au nombre de quatre-vingt-fix

mille : ceux qui périrent ou qui furent

retenus captifs étoient en beaucoup plus,

grand nombre.

Lyli fe trouva donc maître ahfolu, &C
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Tchm-Hao
,
qui n'étoit Roi que de nom ,

étant mort fans poftérité Tan 1428,
l'Empereur

, après qu'on l'eut affuré que
la famille Tchirt étoit entièrement éteinte,

déclara Lyli Gouverneur héréditaire du
Tong-king , & reçut honorablement fes

députés , fes préfens , & un a£te folemne!

par lequel il fe reconnoiffoit tributaire

& vaffal de l'Empereur. Lyli prit le titre

de Ty , qui fignifie Maîire fouverain , &C

que les Chinois ne donnent qu'à l'Em-

pereur , n'ofant pas s'en fervir pour dé-

îigner les Rois des pays étrangers ; il

mourut Tan 143 2, après avoir fait fleurir

dans fon pays les fciences^ Chinoifes.

C'eft lui qui donna le titre de Ly-tou, ou
Cour occidentale à TJîng-hiao-fou , &
de Cour orientale à Riao-Tchou , capi~*

taie du Royaume. Cour orientale en

Chinois eft Tong-Tou ou Tong<king , Se

c'eft pour cette raifon que depuis ce'

temps on donne au Royaume de Gannan
le nom de Tong-king.

Lyli eut pour fucceffeur fôn fils Lylin ^
que l'Empereur en 1436 déclara Roi de
Gannan

5
&qui mourut en 1442. Après

lui, fon fils Lyfun hérita du trône , &C

reçut l'inveftiture de l'Empereur. Ce
Prince commença fon règne par décla-

rer la guerre à la Cochinchine ; l'hiftoire
'

G v
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n'en dit pas les raifons : fon armée pilla

d'abord le port de Sin-Tchou , & dans

différentes courfes que firent les Tong-
kinois , ils prirent & firent efclaves

trente-trois mille Cochinchinois. Il y
eut enfuite un combat très-vif, où Ma-
hopmkai , Roi de la Cochinchine , eut le

malheur d'être fait prifonnier , malheur

qui ne finit qu'avec fa vie.

L'an 1459 Lyfen , plus malheureux
encore que fon prifonnier

, périt par la

perfidie de Ly-Hong , fon frère
, qui fe

fit enfuite déclarer Roi. Mais il jouit

peu de fon crime. Neuf mois après fon

ufurpation il fut dépofé, & Lyhao , autre

frère du Roi défunt
, prit fa place &

reçut de l'Empereur la patente de Roi.

Le Tong-king eut dans Lyhao un Roi
guerrier , ambitieux & redoutable à fes

voifins. L'an 1468 il s'empara de la ville

Pintjîang dans le Kouangji. En 147 1 il fit

prilonnier Panlotchay-Tfuen , Roi de la

Cochinchine, & trois ans après il mit

encore dans les fers Panio-tchay-ive
,

frère du Roi prifonnier. Après ces deux
viûoires , il fe vit maître de la Cochin-
chine , & ajouta ce Royaume à fes Etats.

Il ne fe contenta pas de cette conquête.

Il envoya fes troupes faire du dégât Se

du ravage dans la province de Canton.
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Il menaçoîî même les frontières du Yun-
na,a du côté de Mong-tfchien , il en

feroiî venu à des hoftilkés, fi les Manda-
rins Chinois de ces frontières n'enflent

eu ordre de l'Empereur de s'oppofer vi-

goureufement aux courfes'que lesTong-

kinois voudraient y faire. Quoique £y-
hao s'embarrafsât peu des ordres de la

Cour de la Chine, il voulut pourtant

garder les bienféances & jufiifier fa con-

duite , fur-tout au fujet de la guerre

contre la Cochinchine , & il n'épargna

pour cela ni artifices ni déguifemens , ni

menfonges.

N'ofant plus inquiéter les terres de
l'Empire , il tourna d'un autre côté fes

Tues ambitieufes ; &, à la tête de quatre-

vingt-dix mille hommes, il entra dans le

pays de Laos. On ne peut exprimer les

ravages qu'il y fit & les cruautés qu'il y
exerça. 11 fit mourir le Prince de Laos

& deux de fes fils : mais le troifienie

lui échappa, & fe retira au pays de
Papè.

Ce pays étoit alors tributaire de l'Em-
pereur de la Chine, & dépendoit di*

Yunnan. Aujourd'hui il appartient au
Roi de Ava. Il efi fitué vers le fud-oueft

du pays de Tchefy ,
lequel étant an nord-

oueft de Poîfdou, ville du Royaume de

O vj
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Siam, eft apparemment contlgti à Papek

Par quelques textes Chinois, comparés
avec ce que dit M. de la Loubere dans

ïa relation de Siam fur fes anciens Rois,,

il paroît que les premiers Princes de

Siam étoient du pays de Pape. Quoi-
qu'il en foit Lyhao ayant réfolu de

gourfuivre le fils du Prince de Laos
,
qui

s'y étoit réfugié, publia un faux ordre.

au Prince de Tchely de joindre fes troupes

à celles de Lyhao pour attaquer PapL
Mais ni la rufe ni la force ne lui réuf-

firent dans cette expédition.

Le Souverain de Pape ne fe laifla pas

attaquer impunément. Il femit en marche
avec beaucoup de troupes pour couper,

le retour à l'armée Tong-kinolfe, & il en

fit périr dans différentes rencontres plus

<îe dix mille hommes. Lyhao fut donc
obligé

,
pour ne pas s'ëxpofer à perdre

toute fon armée , de reprendre à la hâte

le chemin du Tong-king. Outre la honte

du mauvais fuccès, il eut à efluyer ^es

reproches les plus fanglans de la part de.

l'Empereur r que cette injufte entreprife

avoit extrêmement irrité.

Une fuite du mécontentement de ce

Monarque , fut la proteôion ouverte

qu'il accorda au Prince Roulay de la

famille Royale de Cochinchine. Il lui
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cfotina le titre de Roi , &: penfa à le

renvoyer dans ce Royaume. Mais *Ly-

hao rompit toutes les mefures de l'Em-

pereur &c de Koulay. Il refta en pofîef-

fion de la Cochinchine, où fa puiffance

prenoit tous les jours de nouveaux ac-

croiffemens» Il avoit fur mer un grand-

nombre de vaiffeaux qui faifoient des-

prifes même fur les Chinois. Il en yoik
loit fur-tout aux yaiffeaux de Malaca.

Lyhao mourut en 1497 laifla fa-

couronne à fon fils Hoey. Celui-ci mou-
rut en 1 504, & eut pour fucceffeur fon
fils Lykim y qui mourut la même années-

Apres lui Lyli fon frère régna ; mais

ce Prince choifit mal les Minifires. II

confia le gouvernement de fes Etats à

des Seigneurs de la famille de fa mere,;

gens avides &£ cruels ,
qui firent mourir

plufieurs Princes de la famille Royale ^

qui attentèrent à la vie du Roi , & qui.

I obligèrent à fe donner la mort.

Un grand Seigneur, nommé Lykoang^
ne put fouffrir ces excès & ces violences*.

II vint à bout de chaffer ces mauvais Mi-
nières , & de les faire périr tous. Il mit
enfuite Lytcheou fur le. trône- ; .c'étoit ufv

Prince peu habile > qui gouverna fi mal
fon Royaume

, qu'il donna occafioti

aux grands troubles qu'excita contre lui
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Tchinkao. Ce rebelle , qui fe difok fauf-

fem*nt iffu de la famille Royale Tchin ,

fécondé de fes deux fih , fouleva les

peuples , fit aflaffiaer le Roi Lytcheou,&c

'uftirpâ faiitorité Royale.

Il eft peu de pays, comme l'on voit,

ou les révolutions ayent été plus fré-

quentes que dans le Tong-king, Celle

dont je viens de parler fut bientôt fuivie

d'une autre. Un autre Grand de la Cour
rendit en cette occafion unfervice fignalé

à la famille Royale. Moteng-Yong (c'é-

toit fon nom) attaqua Tchinkao, l'obli-

gea de fe retirer de la capitale , lui livra

bataille , défit entièrement cet ufurpa-

teur , & , de concert avec les autres

grands Seigneurs , fit reconnoître pour

Roi le Prince Lyhoey > neveu du Roi
Lvtcheou.

Ce fervice éroit grand fans doute ;

mais le nouveau Roi en fut trop recon-

noiflant. Il donna à Moteng-Yong toute

autorité pour gouverner , & le fit Gé-
néraliflime fur mer : élévation exceffive

qui fit naître dans l'efprit d'un fujet la

penfée d'être feul le maître. Son pre-

mier objet fut de fe défaire de Tchinkao,

qui s'étoit fortifié dans les départemens

de Leang-Chan & de Tay-Yven. Moteng-

Yong alla lui livrer bataille , & remporta
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une viûoire complette. L'ufurpateur pé-

rit dant fa fuite , & c'eft par cet événe-

ment que finit Tan 1 5 2 1

.

L'année fuivante Moung-Yong leva

entièrement le mafque ; il prit le titre de

Prince , nomma fon frère Mokouangtjien

pour aller gouverner le département im-

portant 'de Haytongfou , & commença
à prendre des mefures pour exécuter

l'horrible deflein qu'il avoit conçu de

faire mourir le Roi Lyhoey.

La Princeffe mere du foible Monar-
que , fut inftruite du complot. Elle fe

réfugia avec fon fils , & quelques Grands

de confiance , à TJing-hoa-fou. Ils fe for-

tifièrent dans cette Cour occidentale ,

tandis que Moung-Yong gouvernoit à la

Cour orientale. On peut aifément ima-

giner quelle confufion tous ces mouve-
mens cauferent dans le Royaume. Les

pays entre la Cour orientale & la mer
orientale , avec les principales villes au
nord du fleuve Fouhang\yx{o^2xxKouang*

fi& Yunnan , & les frontières de Can-
ton , obéirent au rebelle. L'an 1530,
Moung-Yong

,
pour affurer le trône à fa

famille , fit gouverner fes états par fon

fils Mo-fang-Yng : pour lui il prit le titre

de grand Monarque pere.

Cette année fut la dernière du règne
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de la vie du Roi Lyhocy. Son frère Lyning
fut fon fucceffeur. Le premier foin de ce

Prince fut d'envoyer des députés à la

Cour de la Chine ; niais Moteng-Yong
entretenoit des efpions fur la frontière y
&C par fes intrigues les députés de Lyning.

furent arrêtés en chemin ; quelques-uns

même y perdirent la vie.

Enfin en 1537, un député du Roi
Lyning arriva à la Cour. L'Empereur
apprit par le placeî de ce Prince tous les

événemens du Tong-king ,& fut d'abord

porté à favorifer ce Royaume. Il nomma
des Grands de fa Cour pour fe rendre

aux frontières , & s'y informer de la

vraie caufe des troubles dont il commen-
çoit à être inftruit. Il ordonna à un de
fes Généraux d'aller à Mong-tfehien , ville

du Yunnan , & de s'alïurer du pays de
Lien-hoa-tan , à l'extrémité du diflrift

de la ville ; il voulut outre cela être

informé du nombre des troupes qu'il

conviendroit de faire entrer dans le

Tong-king par le Kouangfi , & d'ajouter

celles qui , du Yunnan , viendroient par

le dillrict de Mong-tJchien : en un mot , il

fouhaita fçavoir toute la dépenfe qu'il y
auroit à taire pour l'armement par terre

&par eau en cas de guerre.

De fon côté
y
Moteng-Yong ne reftoit
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pas dans rinaâion. Il envoya aufîi des

députés à l'Empereur y
paroifiant difpofé

à obéir fans délai à les ordres : il lui en-

voya en même temps une carte duTong-
king , & le rôle de fes habitans. D'ail-

leurs il n'épargna rien pour avoir des

prote&eurs , & en effet il en eut de û
puiffans

,
qu'ils déterminèrent l'Empe-

reur à examiner & à faire examiner ce

qui lui étoit propofé de fa part , & à le

traiter avec douceur.

L'an 1540 les Commiffaires de ce

Monarque arrivèrent fur la frontière du
Kouangjî & du Tong-king. Moteng-Yong

leur envoya un de fes fils , avec quarante-

deux de fes principaux Mandarins. Ils

donnèrent l'aûe par lequel Moteng-Yong

& fon fils fe foumettoient aux ordres

de l'Empereur, & fe déclaraient fes fi-

dèles fujetsl Les Commiffaires lurent à
haute voix le refcrit de Sa Majeilé qui

leur accordoit l'amniftie & le pouvoir
de conferver les Etats qu'ils poffédoient

aftuellement f à condition de payer
de trois en trois ans le tribut déter-

miné. Le refcrit portoit que déformais

îe Gannan n'auroit pas le titre de Royau-
me; mais qu'il auroit le nom de Sei-

gneurie héréditaire, dépendante de l'Em-

pereur. On donna à Moteng-Yong & à
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fon fils le titre de Seigneur héréditaire

du Tong-king & un fceau d'argent. La
même chofe fut déterminée pour le

Prince Lyning & les Etats qu'il poffé-

doit. Dans les deux Etats, on eut ordre

de fuivre le calendrier de la Cour. En-

fuite , on renvoya le fils de Moteng-Yong

& les quarante-deux Mandarins , qui

avoient écouté à genoux les ordres de
l'Empereur.

Les ennemis de Lyning avoient ré-

pandu le bruit injurieux qu'il n'étoit pas

légitime héritier du Roi Litcheou. Les

Comrniflaires déclarèrent que le Prince

Lyning étoit vrai defcendant , & l'hé-

ritier légitime de Litcheou , & qu'en cette

qualité 5
il pouvoit faire les cérémonies

à îa falle deftinée à honorer la mémoire
des ancêtres. Et comme Lyning n'étoit

pasaecufé de révolte ou dédéfbbéiffatice^

on le difpenfa de venir ou d'envoyer

des députés au Tribunal des Commit-
faires ; & l'on fe contenta de lui faire

fçavoir les ordres que l'Empereur avoit

cru devoir donner dans les circonfîances

pour faire finir les troubles du pays, &
pour éviter les maux que le Tong king

auroir fouffert par l'entrée d'une armée

impériale dans ce Royaume.

Moteng-Yong mourut Tan 1542. Sja
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héritier Mo-fang-Yong avoit cefle de

vivre avant lui , & avoit laiffé un fils

nommé Souhay qui eut la patente im-

périale de Gouverneur & Seigneur hé-

réditaire du pays de Gannan. Après la

mort de Montmg-Yong , la divifion fe

mit dans la famille de Mo. Ses Etats

étoient partagés entre plufieurs chefs

,

qui fe firent une guerre fi vive , qu'ils

s'afFoiblirent mutuellement , & qu'en

1 577 cette famille fe trouva entièrement

déchue de fapuiflance & de fon autorité.

Il n'en fut pas ainfi de la famille de Ly.

Elle fçut profiter de ces divifions& régner

honorablement à Tfing-hoa-Fou. Lyouey-

Tan , chef de cette famille , attaqua

,

1 an 1 591 , le plus puiffant Seigneur de
Mo , le vainquit dans une bataille, &
reprit la capitale du Tong-king & les

meilleures villes ci-devant ufurpées fur

la famille de Ly. -En 1597, fe voyant
maître de tout le Royaume , il paya
tribut à l'Empereur , offrit une ftatue

d'or, St eut la patente de Gouverneur
héréditaire. A fa Cour, il vivoit en
Roi; mais il n'avoit pas de l'Empereur
la patente de Roi. Les Seigneurs Mo
furent donc obligés de chercher une
retraite fur les frontières des Provinces
Chinoifes, Canton

7 Kouang/i & Yunnan.
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Là , ils fe trouvèrent réduits à ne pof-

féder que la ville de Koaping & fon ter-

ritoire. Cependant, à la Cour de l'Em-

pereur , leur famille avoit le même rang
que celle de Ly.

Lyouey-Tan mourut dans le cours de
Tannée i 597. Lyoueyjin régna après lui ;

& ayant envoyé le tribut ordinaire , il

eut, en i6c6, le diplôme de l'Empe-
reur, qui le déclaroit Gouverneur hé-

réditaire du Tong-king. Après fa mort

,

fon fils Lyouey-Ki prit fa place & fut

l'ennemi le plus redoutable des Seigneurs

de la famille Mo. Plufieurs d'entr'eux*

s'étoient cantonnés dans des montagnes
voifines des provinces de Yunnan, Can-
ton , Kouang/ï. Là , ils s'arrogeoient le

titre de Prince, & à la tête d'une troupe

de brigands, ils faifoient beaucoup de

ravages , foit dans le Tong-king , foit

dans la Chine.

Mo-king , chef de leur famille , ne fe

borna point à une guerre de cette na-

ture , il voulut jouer un rôle plus con-

fidérable , & prit les armes en 1624 ,

contre le Roi Lyouey-Ki. Celui-ci , auffi

brave , &: plus heureux, alla à fa ren-

contre, le défit, tua fon fils aîné dans

le combat, & fit prifonniers fa femme,

les concubines & fon troilîeme fils y de
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forte que Mo-king^ avec fon fécond fils,

put à peine regagner les montagnes &:

revenir à Koaping , où il refta fous la

protedion de l'Empereur. Les deux fa-

milles Ly & Mo perfifterent opiniâtre-

ment dans leur inimitié le refte du temps
que la Dynaftie Tayming régna dans la

Chine.

Ce fut Tan 1644 que cette Dynaftie

fut détruite. Chutchi , Prince Tartare

Mantchcoiiy bifayeul de l'Empereur ré-

gnant
9
devint Empereur des Tartares

& des Chinois. Dès le commencement
de fon règne il reçut l'hommage & le

tribut de Moking-Yao , & lui accorda

îa patente de Gouverneur héréditaire ,

laquelle > n'étant arrivée qu'après la mort
de Moking 9 fut remife à fon fils Afo
Yventjing. On ne fçait point s'ily a encore

à Koaping des defcendans de cette famille,

avec les privilèges & les honneurs de
leurs ancêtres.

Quant à la famille Ly , elle s'eft fou-'

tenue dans tout fon éclat. En 1661 , le

Viceroi de la Province de Kouangji
affura la Cour de Péking que Lyouzy-
Ki , chef & héritier de cette famille 9

fe comportait en fidèle fujet de l'Em-
pire , & cinq ans après le tribunal des

flites repréfenta à l'Empereur Cang-Hi
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que la famille de Ly étoit digne de re-

cevoir de Sa Majefté de grands honneurs

& de grands privilèges. Ce fage Empe-
reur voulut apparemment s'affurer de

plus en plus de la vérité de ces témoi-

gnages : il refta quelques années fans

rien faire à cet égard, mais en 1683 , il

envoya un grand à la Cour de Tong-
king avec un diplôme qui déclaroit Roi
de Gannan le Prince Lyouey-Tching. A
ce diplôme, l'Empereur ajouta des carac-

tères Chinois , écrits de fa main , à la

louange du Prince. Mais comme ce Prince

prétendoit étendre les limites du Tong-
king jufqu'à Mong-tfe-Hien, ville du
Yunnan , les Grands eurent ordre d'exa-

miner cette prétention, & leur avis ayant

été
, que les limites dévoient être fixées

comme autrefois, au pays de Licn-hoa-

Tan du diftri£t de Mong-tfe-Hien , l'Em-

pereur ordonna qu'o 1 s'en tint à cette

décifion , . & le Roi de Tong-king fe

conforma à Tordre de l'Empereur.

En 172.5 ,
l'Empereur Yung~tching y

fils de Kang-IIi, écrivit quatre cara&eres

Chinois à la louange du Roi Lyouey-Tao f

qui a voit demandé Pinveftiture & payé

tribut. Encore aujourd'hui, fous l'Em-

pereur Kieng-long, la famille Ly occupe

le trône du Tong-king , toujours en
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bonne intelligence avec la Cour de

Péking.

Eclaircissement furies cartes du

Tong-king.

Dans le quatorzième iîecle (entre les

années 1 3 14 & 1 3 20 ) un aftronome &£

géographe Chinois , Tchouche , drefîa

le,s cartes de toutes les Provinces de
l'Empire. Il vivoit fous l'Empereur Tar-

tare Yven-gin-Hong, un des pv^s illuftres

Empereurs qu'ait eu la Chine. Pendant

que Tchouche étoit à fa cour r il s'y

trouva quantité de fçavans mathémati-

ciens, dont plufieurs étoient de Balke 9

Samarcande , Bolkara & autres lieux

voifins : il y en avoit de Perfe , d'Arabie

& de Conftantinople. Il eft probable

que ces fçavans eurent grande part aux
cartes de ce géographe.

L'Empereur Chinois Kia-TJing fit faire

depuis une nouvelle édition de ces cartes ;

il y fit ajouter celle du Tong-king , &C

ordonna qu'on fuivît la même méthode
que Tchouche avoit employée. Voici en
quoi confifte cette méthode. La carte

eft divifée en quarrés. Chaque quarré



33^ Lettres édifiantes

contient cent lys. 300 lys font 2.0 lieues

marines, ainfi trois quarrés du nord au
fud font un degré de latitude , & d'eft

à oueft , un degré de longitude. Si donc
on a la longitude & la latitude d'un

lieu quelconque de la carte , on eft fur,

en comptant les quarrés du nord au

fud , ou de l'eft à l'oueft , de trouver

aifément les latitudes & les longitudes

de tous les autres lieu* dont on veut
fçavoir la pofitiom

Il faut obferver que les lignes du nord
au fud ne font pas des méridiens, elles

représentent feulement les différences

en latitude ; il faut fe régler fur le méri-

dien de Péking , qui , en fuppofant le

premier méridien à rifle de Fer , eft à

s 34 dégrés de longitude ou environ;

ainfi comme de la capitale du Tong-king

au méridien de Péking , il y a d'occi-

dent à 1 orient vingt-huit quarrés& demi,

la capitale du Tong-king eft
9
félon la

carte , plus occidentale que Péking de

dix dégrés, fix minutes , trente fécondes : I

elle eft donc à-peu-près à 113 dégrés de

longitude, 53 minutes &i 30 fécondes.

Quant à la latitude, celle de Péking

eft de 3 9 dégrés
, 5 5 minutes ; & comme

nous avons dit que tous les quarrés , foit

d'eft à l'oueft , foit du nord au (ud ,

doivent
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doivent être rapportés à Péking, & que

,

félon cette façon de compter , il y a de

la capitale duTong-king jufqu'à Péking

,

du fud au nord 59 quarrés, &près de

trois quarts ; il s'enfuit que la capitale

du Tong-king eft plus méridionale que
Péking de dix-neuf dégrés & près de
cinquante-cinq minutes , & par confé-

quent qu'elle eft à près de vingt dégrés

de latitude.

Il eft bon d'avertir auffi que lorfque

la dénomination Fou eft à* la fuite du
nom d'une ville , cette ville eft du pre-

mier ordre ; les villes du fécond ordre

ont la dénomination Tcheou , & les villes

du troifieme ordre , celle de Hien*

Tome XVh
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LETTRE
Du Pere de Premare

, Mijflionnaire de la

Compagnie de Jefus , au Révérend Pere

de la Chaife , de la même Compagnie ,

Ççnfejjeur du Roi.

A Canton, le 17 Février 1699*
1

Mon Très-Révérend Pere:

P. C.

La part que vous voulez bien prendre

à tout ce qui regarde nos Miflîons , nous
oblige à vous rendre compte de notre

voyage. Il eft fi nouveau , & Ton s'at-

tend fi peu, dans la relation d'un voyage
de France à la Chine, d'entendre parler

du Royaume KAchen & de la ville de

Malaque, que vous ne ferez peut-être

pas fâché d'apprendre comment nous

nous iommes jettés dans une route fi ex-

traordinaire , & ce que nous y avons

trouvé de remarquable.

Nous avons eu bien des aventures ;

mais , avant que de vous en parler
,
je
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vous dirai que nous rencontrâmes , vers

la ligne , l'efcadre de M. des Augers qui

alloit aux Indes Orientales. Nous eûmes
le plaifir d'embraffer nos chers compa-
gnons

,
qui étoient fur les vaifleaux de

cette efcadre , & qui n'arriveront à la

Chine que dans un an. Ils nous rejoi-

gnirent encore au cap de Bonne- Efpé-

rance ; & le Pere Bouvet
,
qui fouhaitoit

ardemment de conduire à la Chine une
troupe nombreufe de Millionnaires , crut

devoir prendre avec lui quelques-uns de
ces Pères. Il prit en effet les Pères Do-
menge & Baborier , & nous nous trou-

vâmes onze Millionnaires Jéfuites fur

l'Amphitrite. Il ne refta fur Pefcadre de
M. des Augers

,
que les Pères Fouquet

& d'Entrecolles avec le Frère Fraperie.

Pour ce qui eft du cap de Bonne-Ef-

pérance , on le connoît affez en France
depuis les voyages du Pere Tachard ;

îïiais il faut bien mettre de la différence

entre ce qui fe dit du jardin de la Com-
pagnie de Hollande , & le refte de ce

qui s'y voit. Tout le refte n'eft prefque

rien ; le jardin eft une des plus belles

chofes qui fe puiffe imaginer. Il eft vrai

que l'art y a beaucoup moins travaillé

que la nature. Ce ne font point, comme
dans nos maifons de plaifance , des par-
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terres réguliers [ des ftatues , des jets

d'eau , des berceaux artiftement travail-

lés : c'eft un sfTemblaae de tout ce oui

croit de rare & de curieux dans les fo-

rêts , & dans les jardins des quatre par-

ties du monde. Outre les orangers & les

citronniers qui font là très-hauts & en

plein fol, cYlt une multitude &c une va-

riété infinie d'autres arbres & arbuftes

,

qui nous font inconnus pour la plupart

,

& qu'on trouve toujours veïds & fleuris.

Ce font des légumes & des fruits en

profufion qui font excellens , & qu'on

cueille dans toutes les faifons de l'année.

Ce font des ailées tantôt découvertes,

& tantôt fombres à en être obfcures,

qui fe coupent & qui fe traversent dans

un terrain très-vafte & très-uni. C'eft

Un ruifleau d'une eau claire & pure

,

quife promené par le jardin avec autant

d'agrément & de fymmétrie, que fi fon

lit avoit été fait exprès. C'eft la mer
qu'on voit en perfpeftive , &: qui , dans

fa (implicite, forme à toute heure, aux

yeux & à l'efprit
,
quelque fpeftacle nou-

veau. Je vous affure que tout cela réuni

feroit , en France même , un des plus

beàux lieux de promenade que nous

ayions, & des plus capables d'attirer la

purioiité & l'admiration des étrangers.
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Après trois mois de navigation , nous

partîmes du cap de Bonne-Efpérance le

10 Juin de Tannée 1 698 ; c'étoit plus de •

la moitié du chemin fait , fi nous avions

été affez heureux pour entrer dans le

détroit de \a Sonde (1). Ceux qui con-

noilTent ces mers ^ fçavent qu'on fait or-

dinairement en deux mois le trajet du
Cap à Batavic (2). Il nous étoit d'autant

plus aifé de le faire
,
que nous allâmes

à merveille jutques vers les quatre-vingt-

dix degrés de longitude. Quand nous y
fûmes , on crut qu'il étoit temps de s'é-

lever en latitude ; on s'éleva fi bien,

qu'étant le 21 juillet vers les fa degrés

& demi de latitude y qui eft à-peu-près

la hauteur de Java , on efpéroit voir la

terre. Cependant avançant toujours, on
fe trouva le 26 juillet à quatre degrés 6c

demi fans avoir rien vu; & ce ne fut

que le 31, qu'on apperçut la terre de
Sumatra. Mais le détroit de la Sonde étoit

manqué de plus de foixante lieues ; &£

(1) L'iile de Java ^quieft au midi du Royaume
de Siam , ferme avec Fille de Sumatra le détroit

de la Sonde
, qu'on appelle auffi le détroit de

Java.

(2) C'eft la ville capitale des Etats que les

Hollandois ont aux Indes orientales : elle eft

fuuée fur la côte feptentrionale de Tille de Java*

P iij
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il n'y avoit pas moyen d'y revenir. îî

faut que Terreur de nos Pilotes fur la

longitude , ait été énorme. Nous nous
trouvâmes donc fort en peine comment
nous pourrions gagner la Chine cette

année-là. Mais voyant que les fecours

humains nous manquoient , nous eûmes
recours à Dieu & à l'Apôtre des Indes

faint François-Xavier
, pour obtenir la

grâce d'arriver cette année au terme de
nos defirs.

Nous avions déjà commencé la dé-

votion des dix vendredis (i) en l'hon-

neur de ce grand Saint , nous y ajou~

îâmes un vœu par lequel tout le monde
s'engagea de communier au premier port

de la Chine où Ton toucherait cette an-

née, ou de contribuer quelque chofe

pour bâtir , en Pifle de Sancian 9 une
petite chapelle fur le tombeau de cet

Apôtre
y
afin de le mettre à couvert de

la pluie , & de pouvoir commodément

y dire la méfie.

(i) Saint François-Xavier prêcha l'Evangile

dans les Indes pendant dix ans , & c'eft en mé-
moire de ces dix années qu'on fait quelques

prières , ou quelque autre dévotion , dix ven-

dredis de fuite en l'honneur de ce grand Saint.

On a fixé cette dévotion au vendredi , parce

que faint François-Xavier mourut en l'ifle de
Sancian un vendredi z de décembre 155 2.
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Au teûe , faifant réflexion fur notre

difgrace, & pourne pas manquer, comme
nous avons fait, le détroit de la Sonde 9

il nous parôît qu'au fortir du Cap , quand
nous eûmes trouvé les vents d'oueft , il

eût fallu faire conftamment la longitude

jufques vers les cent degrés ; au lieu

que , dès le quatre-vingt-dixième , nous
commençâmes à nous élever en latitude

,

ou pour parler plus franchement , nous
ne fçûmes long-temps où nous étions ,

quoique nous cruflions très-bien le fça-

voir. Et quand on fe fera trompé autant

que nous le fûmes dans Teftimation des

longitudes , on s'égarera néceflairement

enfuite autant ou plus encore que nous*

Nous ne pûmes attraper Achen (i) que
le 1

8

e
jour d'Août. Il nous fallut effuyer

,

pendant plus de trois femaines , tout ce
que la ligne a de plus terrible , c'eft-à-

dire, les calmes, les chaleurs, les pluies

& la mauvaife nourriture : car les vivres
fe gâtent & fe corrompent fous la ligne ;

c'eft de quoi exercer de nouveaux Mif-
fionnaires à foufFrir quelque chofe pour
Jefus-Chrift. Notre fanté cependant étoit

merveilleufe , & Dieu ne nous laifla

(i) Ceft la ville capitale du Royaume #A<«
çhen y en rifle de Sumatra*

P iv
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point fans confolation ; ce qui nous con-
vainquit parfaitement que tout dépen-
dant de lui , il ne pouvoit rien nous ar-

river qui ne nous fût très-avantageux.

Tout ce qu'on voit à Achen eft fi fm-
gulier, que j'ai regretté cent fois de ne

fçavoir pas deffiner
, pour peindre ici

,

en quelque forte , ce que je ne pourrai

expliquer qu'imparfaitement. On fçait

allez quelle a été la puiffance des Ache~

nois ; il ne faut, pour en être inftruit,

que lire la vie de faint François Xavier ;

mais je ne crois pas qu'on fçache en quel

état fe trouve aujourd'hui ce Royaume

,

ni ce que c'eft que fa ville capitale ;

j'abufe peut-être des termes, d'appeller

une ville capitale un amas conius d'ar-

bres & de maifons.

Imaginez-vous , s'il vous plait , une
forêt de cocotiers, de bambous, d'ana-

nas , de bagnaniers , au milieu de laquelle

paffe une affez belle rivière toute cou-

verte de bateaux ; mettez , dans cette

forêt, un nombre incroyable de maifons

faites avec des cannes, des rofeaux, des

écorces, &: difpofez-les de telle manière

qu'elles forment tantôt des rues & tantôt

des quartiers féparés ; coupez ces divers

quartiers de prairies & de bois
; répandez

par-tout , dans cette grande forêt , au-
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tant d'hommes qu'on en voit dans nos

villes, lorfqu'elles font bien peuplées 9

vous vous formerez une idée allez jufie

àiAchen , & vous conviendrez qu'une

ville de ce goût nouveau peut faire plai-

fir à des étrangers qui pafTent. Il y a à

Ache/i toutes fortes de nations, & chaque

nation a fon quartier & fon Eglife. Celle

des Portugais , qui font pauvres ôc en

petit nombre , efl entre les mains d'un

Pere Cordelier
,
qui n'a pas peu à tra-

vailler, & qui n'a gueres dans fon tra-

vail de confolation à efpérer de la part

des hommes.
La fituation du port d'Acfzen efl: ad-

mirable y le mouillage excellent y &
toute la côte fort faine. Le port efl: un
grand bafiin

,
qui éft borné, d'un côîé

,

par la terre-ferme de Sumatra ; & des

autres , par deux ou trois ifles qui lail-

fent entr'elles des pâlies ou des che-

mins , l'un pour aller à Malaque , l'autre

pour Bengale , l'autre pour Surate*

Quand on efl: dans la rade , on n'ap-

perçoit aucun veftige, ni aucune appa-

rence de ville, parce que de grands ar-

bres qui bordent le rivage en cachent

toutes les maifons ; mais outre le payfage

qui efl: très-beau , rien n'efl: plus agréa-

ble que de voir le matin une infinité

P y
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de petits bateaux de Pêcheurs
,
qui (or~

îent de la rivière avec le jour, & qui ne
rentrent que le foir

,
lorfque le foleil fe

couche. Vous diriez un effaim d'abeillesr
qui reviennent à la ruche, chargées du
fruit de leur travail.

Ces petits paraux ou barques de Pê-
cheurs n'ont pas plus de trois pieds de

large & environ vingt de long. Tout

y eft extrêmement propre , tant au-de-

cians qu'au-dehors ; les planches en font

fi bien jointes, qu'il ne faut ni étoupes

ni goudron pour les calfater, & ces bar-

ques paroiffent toujours comme neuves.

On ne fe fert point de rames pour 1 es faire

aller, mais d'une voile faite de natte très-

fine & très-légere , qui paroît deux fois

plus grande qu'il ne faudroit par rapport

au corps du paraît. L'art a fçu remédier à

cet inconvénient. Il y a , aux deux bouts

<le la barque , deux perches affez lon-

gues. Au haut de chaque perche , eft

attachée une pièce de bois courbée vers

la mer , en forme d'arc , de toute la

largeur du petit bâtiment. Chaque arc

tient à celui qui eft vis-à-vis, par une
pièce de bois aflez pefante. Ces deux
pièces font attachées aux extrémités de

l'arc y §C faifant un contrepoids l'une

contre l'autre , forment une efpece de
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balancier qui empêche ces petits canots

de fe renverfer ; de cette manière , le

moindre vent les pouffe , & ils volent

fur l'eau avec une rapidité furprena,nte ,

fans appréhender les plus furieux coups

de mer.

Pour entrer dans la rivière > on prend

un affez grand détour , à caufe d'un banc

de fable qu'elle forme en fe déchar-

geant dans la mer* On nage enfuite en-*

viron un bon quart de lieue entre deux
petits bois de cocos & d'autres arbres

qui ne perdent jamais leur verdure , &C
que la feule nature a plantés là.

A travers de ces arbres , on commence
à découvrir quelque chofe de la ville

dont j'ai parlé. Elle me parut d'abord 9

comme ces payfages, fortis de l'imagi-

nation d'un Peintre ou d'un Poëte , qui

faflemble v fous un coup d'œil, tout ce

que la campagne a de plus riant. Tout
eft négligé &C naturel , champêtre ô£

même un peu fauvage.

Je n'ai pu rien apprendre de certain

touchant le gouvernement préfent de ce
Royaume. On parle encore quelquefois

d'une Reine tfAchcn , mais je crois que
c'eft une fable ; ou , s'il y en a une ,

elle n*a qu'un phantome de Royauté^
cpatre ou cinq des principaux OraJi~
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çois (i) partagent entr'eux le pouvoir;
qui n'eft certainement pas grand chofe.

Les Achcnois ne font plus rien , feur pays
ne porte ni froment ni vigne ; le com-
merce roule fur le poivre & fur l'or ; il

n'efî pas befoin d'ouvrir ni de creufer

dans les entrailles de la terre pour y
chercher ce précieux métal. On le ra-

maffe fur le penchant des montagnes,
& on le trouve par petits morceaux
dans les ravines où les eaux l'entraînent.

L'or d'Acken eft eftimé , & paffe pour le

plus pur qui fe trouve.

Quand on a pafle le détroit de Malaque,

en peut fe vanter d'être hors de la

plus difficile & de la plus fatigante

navigation qu'on puifte faire. Nous y
avons penfé périr par deux fois. Nous y
entrâmes le 23 d'août & nous n'en for-

tîmes tout-à-fait que le 20 de feptembre

C'eft vingt - neuf jours pour faire deux
cens vingt lieues : on iroit bien plus

vite par terre. On ne faifoit que jetter

& retirer l'ancre , & pour comble de

difgrace , nous n'avions qu'un miférable

pilote Portugais
,
qui ne voyoit prefque

goutte, & qui étoit perdu du moment
qu'il perdoit la terre de vue. Nos pilotes

François ont appris ce chemin à leurs

Ce font les glus grands Seigneurs du pdys.
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dépens, & ils ont eu tout le loifird'en

faire des cartes bien meilleures que tout

ce qu'on en a fait jufqu'ici. Je marquerai

à la fin de cette lettre la route qu'on

doit tenir pour paffer (ûrement ce détroit

& celui de Gobernadour.

La ville de Malaque eft éloignée

tfAchen d'environ cent cinquante lieues.

On y trouve les mêmes agrémens qu'on

voit à Achen. C'eft encore ici de la

verdure en quantité , des payfages

champêtres, mais les maifons font mieux
bâties. Il y a un plus grand concours

de nations, un plus grand commerce,
beaucoup plus d'Européens, & un air

moins négligé qu'à Achen, fans pour-
tant que l'art cache la nature. La ville

eft féparée de la forterefle par une
rivière , qui venant à fe joindre à la

mer, lorfque la marée eft haute , fait

.que la citadelle demeure ifolée. Cette

forterefle eft grande comme la ville

de Saint-Malo , & renferme dans fon

enceinte une coline fur laquelle on
, voit encore les reftes de notre Eglife

de faint Paul, où faint François-Xavier

a tant prêché. La garnifon n'eft que
de deux cens quinze hommes & fix

cavaliers. Plufieurs font Catholiques; le

tout eft ramafle de diverfes nations

d'Europe, Ses battions font affez boris^
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il y a de beaux canons & en quantité*

mais peu de monde pour les fervir;la

rade eft belle & vafte, c'eft une ance
que la côte forme en cet endroit ; nous
n'y avons trouvé que deux ou trois

méchans navires fans défenfe, & des

barques conftruites à la façon des Indes.

Les fruits de Malaque font délicats, on
en trouve de toutes les efpeces. Il y
a des Mofquées pour les Maures, un
Temple dédié aux Idoles de la Chine ,

enfin l'exercice public de toutes fortes

de fecles y eft permis par les Hollan-

dois. La feule vraie Religion en eft ban-

nie. Le Catholiques font contraints de
s'enfoncer dans l'épâiffêuf des bois pour

y célébrer les facrés Myfteres.

Nous paffâmes à fept lieues de Mala-

que vis-à-vis d'un port , qui vaut bien

Malaque même. C'eft une autre ance
très-commode avec une jolie rivière,

dans laquelle on peut entrer. Avant que
de quitter Malaque

,
je vous dirai que

nous nous y fommes vus à deux doigts

de notre perte. La nuit du 10 de fep-

tembre , il s'éleva tout d'un coup une

fi furieuie tempête, que nous n'avions

encore rien vu de fetnb'able. L'air étoit

en feu, la mer en turie , le vent terrible

& la pluie effroyable. Comme on ne



& curleufis. 351

crayoît demeurer ici qu'un jour au plus,

que d'ailleurs la mer y eft ordinaire-

ment affez calme , on n'avoit mouillé

qu'une ancre, la plupart des matelots

etoient allés à terre, & le peu qui ref-

toit dormoit en affurance. L'orage les

éveilla bientôt, onjetta le mieux qu'on

put une féconde ancre à la mer, il en

fallut jetter une troifieme ,& fi M. de la

Roque n'avoit fait travailler tout l'équi-

page, & virer continuellement au ca-

beftan, (1) nous nous ferions infailli-

blement perdus. Nous demeurâmes à
vingt pieds d'eau jufqu'à deux heures

du matin que nous mîmes à la voile.

Le 24 feptembre nous étions à la

vue de Polcondor avec un vent favo-

rable. On avoit quelque deffein de re-

lâcher à cette Me , mais le vent deve-
nant encore meilleur pour aller en route,

il fe trouva direftement contraire pour
relâcher à Polcondor, dont le mouil-

lage était difficile, & lapaffe (2) trop

Ci) C'eft une machine de bois qui tourne fur

un pivot , & qui fert ordinairement à lever les

ancres du fond de la mer.

(2) Une pafle eft une efpace de mer entre des

terres ou des bancs de fable par où les vaiffeau^

paffent*
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étroite pour pouvoir louvoyer, (i)

Le 29 on fçavoit bien à peu près

que nous étions par le travers d'un

grand banc de roche, qui a plus de

cent lieues de long 6c qu'on appelle le

Paracel, mais on ne s'attendoit pas que
nous irions nous mettre au milieu.

On fonda le foir vers les quatre heures

,

& Ton ne trouva point le fond. Il fur-

vint un grain (2) de vent
,
qui nous fît

faire bien du chemin en peu d'heures. A
5

heures & demie, comme on alloit dire la

.

prière, on fut furpris de voir la mer,
qui changeoit tout à-fait de couleur.

Après la prière on vit très-diftin£tement

le fond qui étoit de rochers très-pointus.

Voilà une grande allarme , tout le moi>
de fe crut perdu fans reffource , on fonde

& Tourne trouve que fept braffes, on
monte à la découverte, &c l'on voit

la mer blanchir & brifer devant nous,

Si Ton s'étoit trouvé là pendant la nuit

(ï) C'eft un terme de marine qui fignifie aller

tantôt d'un côté & tantôt d'un au^re , au

plus près du vent que l'on peut.

(2) Un grain , en terme de marine , eft un

nuage qui pafie piomptement , tk qui en palTant

*raufe un grand vent ck de groffes ondées de

pluies.
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ou s'il étoit furvenu un de ces coups

de vent., qui font fi ordinaires dans ces

mers, nous aurions péri à coup fur.

Tout ce qu'on put faire fut de rebrouf-

fer chemin & de retourner prompte-
ment fur fes pas.

La nuit approchoit, & Ton trouvent

un fond inégal , & toujours des ro-

chers plus durs que le fer»On ne douta

pas que nous ne fuflions fur le Paracd^

& Ton attendoit le moment que notre

vaiffeau le briferoit comme un verre.

Dieu travailloit pour nous fans que nous
le fçufîions encore. Un grain , qui paroif-

foit devant nous, s'étant diffipé affez

vite, il s'éleva un petit vent arrière,

qui nous retin des portes de la mort.
Tant que dura le danger, on n'enten-

doit point fur le vaiffeau tout ce tin-

tamare
, qui s'y entend prefque toujours.

C'étoit un trifte & fombre filence ; la

confeience, fij'ofeainfi parler, paroif-

foit peinte fur le vifage d'un chacun.

J'appris en cette occafion par mon
expérience, ce que j'avois lu fouvent
dans diverfes relations, la différence

qu'il y a entre le danger, quand on
le voit de loin au pied d'un oratoire,

& quand on s'y trouve engagé. N'ayant

plus vraifemblablement qu'un moment
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de vie , jamais les grandes vérités que
nous méditons fi fouvent , ne s'étoient

prefentées de cette forte à mon efprit.

Qu'on fe trouve alors heureux d'avoir

entrepris quelque chofe pour Dieu,
& qu'on forme aifément la réfolution

de s'épargner moins que jamais à l'ave-

nir.

Entre fept ou huit heures du foir on
fonda, & comme on ne trouvoit plus

fte fond, on fe vit hors de danger;

mais fi le péril paffa, j'efpére que l'im-

prefïion qu'il fit dans le cœur de plu-

iieurs perfonnes, ne pafîera pas fi vite,

& qu'elle produira les fruits qu'il eft

probable que Dieu a fmguliérement

en vue, quand il excite de pareilles

tempêtes.

Je ne fçais pas ce que Dieu nous pré-

pare à la Chine, mais nous n'avons

pas été jufqu'ici fans épreuves. Les an-

ciens Millionnaires difent que c'eft bon
figne : au moins, grâces à Dieu,"nous
ne fouhaitons rien plus ardemment que
de répondre fidellement aux deffeins

que le Ciel a fur nous.

Quoique nous ne fuffions pas loin

de la Chine , nous étions encore en

grand danger de n'y pas arriver, parce

que la faifon étoit pafTée , ôt que les
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vents étoient dérangés depuis le 27
de Septembre. Nous redoublâmes nos

prierez Le Pere Bouvet fit paroître plus

que jamais fon zele & fa confiance en
Dieu

, qui nous exauça enfin : car le

quinzième d'oftobre vers les fept heu-

res du matin, nous vîmes la terre pro-

mife.

C'étoit Tifle de Sancian^ oîi faint

François-Xavier nous avoit conduit à-

une journée de fon tombeau. Les pre-

miers jours on nefçavoit oîi Fon étoiî^

& à peine vouloit-on nous croire, nous
autres Jéfuites, après que nous eûmes
été à ce glorieux tombeau pour fatis-

faire notre dévotion , & pour nous
acquitter d'un Vœu que nous avions

fait. Nous partîmes pour ce faint pè-
lerinage un jeudi neuvième d'o&obre

;

& après avoir fait quatre bonnes lieues

par mer & une par terre , nous nous
trouvâmes tout d'un coup au lieu que
nous cherchions. Nous apperçumes une
affez grande pierre élevée debout, &
du moment que nous pûmes lire ces

trois ou quatre mots Portugais , Aquî
foi fepultado Saint Fran co-Xàvier , nous
baifâmes plufieurs fois une terre fifainte;

quelques - uns Tarroferent de leurs lar-

mes ; & je me trouvai pénétré de fen~
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timens fi vifs , fi doux & fi confolans,

que je fus plus d'un quart d'heure

comme ravi & fans pouvoir penfer à

autre chofe qu'à goûter ce que je

fentois.

Après ces premiers tranfports de fer-

veur, nous examinâmes exactement ce

monument * puis avec des branches

d'arbres &C un morceau de voile nous
bâtimes une pauvre tente, qui ne re-

prélentoit pas mai la cabane fous laquel-

le faint François-Xavier mourut. Enfin

nous chantâmes le Te Deurn avec les

Litanies du Saint, & nous entrâmes dans

la plus belle & la plus charmante nuit

qu'on puilTe peut-être pafler en ce mon-
de.

. Que le plaifir qu'on goûte eft pur
^

lorfque dans une occafion comme celle-

ci, l'on fe communique les uns aux

autres tout ce qu'on penfe oc tout ce

qu'on fent au fond du cœur. Nous com-
mençons , difoit l'un , notre Apoftolat

dans le lieu où faint François-Xavier

acheva le fien. Il ne put pénétrer plus

avant dans le vafte Empire de la Chine,

& nous y allons entrer fans aucun obf-

tacle. Que ne devons-nous pas efpérer

d'y faire pour la gloire de Dieu fous la

prote&ion d'un Saint, quia pu nous en
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ouvrir la porte ? Il mourut ici pour la

gloire de Jefus-Chrift, difoit l'autre,

épuifé de travaux
,
après avoir converti

des nations entières, aurions-nous bien

le bonheur de mourir de même ? On
chantoit enfuite les Litanies de latrès-

fainte Vierge. Dans une autre paufe, on
difoit le Chapelet, on revenoit aux
louanges du Saint, & ces prières étoient

mêlées d'entretiens, oui valoient bien

des prières. L'on parcouroit les vertus de

l'Apôtre de l'orient, je n'en trouvois au-

cune , dont je n'euffe befoin & qui ne me
manquât. Quelqu'un fe fouvint de cette

nuit que faint Ignace paffa toute entière

dans l'Eglife de Monferrat devant l'Ima*

ge de la très-fainte Vierge, lorfqu'il fe

voulut confacrer entièrement à Dieu.

La veille que nous fîmes au tombeau
du faint Apôtre , nous parut affez fem-

blable, & nous la nommâmes notre nuit

d'armes.

Avec ces fortes de réflexions nous
vîmes renaître le jour , & nous eûmes l'a-

vantage , & la confolation huit, Prêtres

que nous étions, de dire la fainte Méfie

en ce lieu-là un vendredi jour de faint

François de Borgia. La pierre du tom-
beau de l'Apôtre des Indes faifoit le fond

de notre autel, que nous avions élevé



358 Lettres édifiantes

fur l'endroit même , où il paroit claire»

ment que ce Saint fut enterré. Nous fom-

mes non-feulement les premiers Jefuites

François, qui aient eu cet honneur,
mais même perfonne ne Ta eu avant

nous, que le Pere Caraccio Jefuite Ita-

lien, de grand mérite, mort depuis

peu des fatigues immenfes de fes tra-

vaux Apoftoliques. Après les Méfies on
chanta de nouveau le Te Deum , on
baifa la terre cent fois , nous en prîmes

tous avec refpeft pour nous en fervir

comme d'une précieufe relique, &nous
nous en revînmes chantant les louanges

du Saint , dont nous venions de tâcher

de recueillir Fefprit.

Nous voilà enfin arrivés à la Chine

au bout de fept mois, puifque nous

partîmes de la Rochelle le 7 de mars

(1698) & que nous avons mouillé

devant Sancian le 6 d'oclobre ; & en-

core de ces fept mois il faut retrancher

plus de vingt jours qu'on a perdu au

cap , à Achen , à Malaque & à deux ou
trois Iflesdéfertes, & qu'on auroit peut-

être pu mieux employer. Il faut de plus

en ôter tout le temps qu'on a mis à ga-

gner Achen , & à pafler le détroit de

Malaque, c'eft toujours près de deux

mois. Il n'en falloit pas tant pour aller
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droit de Java jufqu'à la Chine : & je

11e m'étonne pas qu'un petit navire An-
glois que nous avons trouvé à Canton

n'ait mis que cinq mois, & même un
peu moins à faire fon voyage. On verra

du moins par le nôtre qu'en iix mois ,

pourvû que l'on ne s'égare pas, on
peut venir fort aifémentde France à la

Chine.

Mais pour être à Sancian , nous n'é-

tions pas encore rendus au terme , &
fans le Pere Bouvet , il eût fallu refter

ou nous nous trouvions. Il partit pour
aller trouver le Mandarin le plus pro-

che, qui demeure à une petite ville

nommée Couang - haï. Il envoya bien-

tôt de-là des nouvelles & du fecours à
M. de la Rocque. Un Mandarin vint

avec des pilotes côtiers
, qui répondi-

rent fur leur tête de mener le vaifleau

jufqu'à plus de la moité du chemin de
Canton. Il y avoit deux routes pour y
aller. Lune au travers des Mes , l'autre

en prenant le large , mais cette route

étoit dangereufe en cette faifon, où il

ne faut qu'un coup de vent pour pouffer

un vaifleau très-loin , & l'obliger d'al-

ler relâcher jufqu'aux Moluques. Nous
prîmes cependant ce dernier chemin en

Içuvoyant opiniâtrémeût jufqu'à Macao,. v
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Nous n'appareillâmes (i) devant San*

ci^qiie le 13 d'o&obre & nous mouillâ-

mes le 24 devant l'Ifle de Macao. Pen-

dant ce temps-là le Pere Bouvet pafla

de Couang-Uaï à Canton pour donner

avis à la cour de fon arrivée ; & après

avoir écrit & pris des mefures avec
les Mandarins , il revint au-devant du
vaifleau par dedans les Mes.

La ville de Macao eft bâtie dans

une petite peninfule , ou plutôt fur la

pointe d'une Me, qui porte ce nom.
Cette langue de terre ne tient au refte

de l'Ifle que par une gorge fort étroite

,

où l'on a bâti une muraille de fépara-

tion. Quand on mouille au-dehors com-
me nous fîmes , on ne voit de tous côtés

que des Mes
,
qui font un grand cercle

&C l'on ne découvre que deux ou trois

forterefles fur des hauteurs & quelques

maifons , qui font à un bout de la ville :

on diroit même que les forterefles &
les maifons tiennent à une terre fort

élevée ,
qui borne la vue de ce côté-

là; mais entre cette terre, qui fait une

Me aflez grande, & Macao, il y a un
beau port, & la ville s'étend par dedans

(î) Appareiller , en tertne de marine , c'eft

mettre à la voile,

le
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îe long de ce rivage. Les maifons font

bâties à l'Européenne, mais un peu baf-

fes : Il y a encore ici de la verdure &C

un peu de l'air des Indes,

Les Chinois font en plus grand nom-
bre dans Macao que les Portugais,

Ceux-ci font prefque tous m étifs
3
&

nés dans les Indes ou à Macao même, il

s'en faut beaucoup qu'ils ne foient ri-

ches; auffi les Chinois ne font-ils plus

gueres de cas d'eux. Les fortifications

de Macao {ont affez bonnes, le terrain

fort avantageux, & il y a beaucoup de

canon , mais la garnifon eft mal entre-

tenue, & comme tout lui vient de Can-
ton, les Chinois font fans peine les

maîtres. Il y a un Gouverneur Portu-

gais, & un Mandarin, dont tout le

pays dépend*, & dont le palais eft au
milieu de la place. Quand il veut quel-

que chofe , c'eft aux Portugais d'obéir*

On ne peut pas faire plus d'honneur ni

plus de carreiïes que ce Mandarin en a

fait à tous les François. Jamais Etran-

gers n'ont été reçus de cette manière

en ce pays-ci. Il eft: vrai que jamais

il n'y étoit venu de vaifleau comme le

nôtre. Le nom du Roi ne perd rien de

fa grandeur, quand on le prononce à

fix mille lieues loin de la France, &
Tome XVU Q



3'6fc Lettres édifiantes

il imprime dans les cœurs de la plus

fiere nation du monde un certain ref-

pe&j qui n'accompagne point le nom
des autres Princes étrangers.

Le Pere Bouvet vint nous joindre,

Il étok dans une gaîere prefque aufli

longue que notre frégate. Il avoit tou-

tes les marques de diftinftion qu'ont

coutume d'avoir dans cet Empire les

JLing- tçhais , c'eft-à-dire , les Envoyés
de la Cour ;& nos François qui le virent,

ne furent pas peu furpris de ce qu'on

leur avoit affuré en France que ce Pere

n'étoit rien moins qu'un Envoyé de

l'Empereur de la Chine. Les Jéfuites de

Macao nous écrivirent une lettre toute

pleine de bonté &C de charité. Le Pere

Bouvet alla avec le Pere Régis voir le

Révérend Pere Ciceri
5
Evêque de Nankin

& les autres Jéfuites qui étoient à l'ifle

tVerte.

L'ifle Verte porte ce nom, parce

qu'elle eft très-bien boifée &fort agréa-

ble , & que d'ailleurs tous les lieux

d'alentour font nuds & comme déferts

elle eft aflez proche de la muraille,

qui fépare la ville de Macao du refte

de l'ifle : C'eft la maifon de campagne

des Jéfuites Portugais; la chapelle eft

propre
;
& le corps de logis aflez bien
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bâti, mais fur-tout l'ombre & la fraî-

cheur rendent ce lieu fort agréable. Le
RévérendPere Ciceril'avoit choifi pour

y faire une retraite de quelques jours,

C'eft une folitude toute propre pour
\m homme Apoftolique , qui veut

quelque temps à l'écart ^ comme Moïfe,

confulter le Seigneur, & prendre de

nouvelles forces, pour travailler enfuite

avec plus d'ardeur à la converfion des

peuples. Mais il efi temps d'achever

mon voyage & de me rendre à Can-

ton.

Nous mouillâmes fort heureufement

à trois lieues de cette grande ville un
Dimanche deuxième jour de novembre.
Le chemin depuis Macao jufqu'au mouil-

lage eft difficile , fur-tout pour un vaif-

feau comme le nôtre , qui tiroit plus

de 17 pieds d'eau, & fi le Pere Bouvet
n'eût amené avec lui les deux plus ha-

biles Pilotes de tout le pays , nous ne
l'enflions peut-être jamais fait. On com-
mence à voir ce que c'eft que la Chine
quand on eû entré dans la rivière

de Canton. Ce font fur les deux bords
de grandes campagnes de riz , vertes

comme de belles prairies, qui s'étendent

à perte de vue , & qui font entre-cou-

pées d'une infinité de petits canaux : de
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forte que les barques qu'on voit foit-

vent aller & venir de loin fans voir

l'eau qui les porte
,
paroiffent courir fur

l'herbe. Plus loin dans les terres l'on voit

les coteaux couronnés d'arbres fur le

haut & travaillés à la main le long du
vallon, comme les théâtres du jardin des

tuileries. Tout cela eft mêlé de tant de

villages 5 d'un air champêtre & fi bien

varié
,
qu'on ne fe laffe point de regar-

der , & qu'on a regret de paffer fi vite.

Enfin nous eûmes le bonheur d'entre-

îer dans Canton la nuit du iix au fept

de novembre après huit mois de na-

vigation depuis notre départ de Fran-

ce. Nous logeons • dans une efpece

d'hôtel ou de maifon publique aux frais

de l'Empereur. Le Pere Bouvet en a fait

donner un femblabe à M, de la Roque
tte, aux Officiers François. Les Chinois

appellent ces fortes de Maifons Cong-

Koen, l'on n'y met que des Envoyés de

la Cour.

La ville de Canton eft plus grande que

Paris , & il y a pour le moins autant de

monde. Les rues font étroites & pavées

de grandes pierres plattes & fort dures ,

mais il n'y en a pas par- tout. Avec les

chaifes que l'on loue ici pour peu de

chofe , Ton fe paffe aifémentde carroffes,
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dont il feroit d'ailleurs prefque impofîible

de fe fervir. Les maifons font très-baffes

& prefque toutes en boutiques ; les plus

beaux quartiers reffemblent affez aux

rues de la foire Saint-Germain ; il y a

prefque par-tout autant de peuple qua
cette foire

9
aux heures qu'elle eft bien

fréquentée ; on a de la peine à paffer.

On voit très-peu de femmes , & la plu-

part du peuple ,
qui fourmille dans les

rues, font de pauvres gens chargés tous

de quelque fardeau , car il n'y a point

d'autre commodité pour voiturer ce qui

fe vend & ce qui s'achète , que les

épaules des hommes. Ces portefaix vont
prefque tous la tête & les pieds nuds ; il

y en a qui ont 'un vafte chapeau de paille,

d'une figure fort bifarre
, pour les dé-

fendre de la pluie & du foleil. Tout ce

que je viens de dire forme , ce me
femble , encore une idée de ville affez:

nouvelle , & qui n'a gueres de rapport

à Paris. Quand il n'y aurait que les mai-
fons feules , quel effet peuvent faire à
l'œil des rues entières oîi l'on ne voit

aucunes fenêtres , & où tout eft en bou-
tiques

, pauvres pour la plupart , & fou-
vent fermées de fimples claies de bam-
bous en guife de porte ? Il faut tout

dire : on rencontre à Canton d'affez belles

Qii]
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places & des arcs de triomphe affez ma-*

gnifîques , à îa manière du pays. Il y a

un grand nombre de portes quand on
vient de la campagne , & qu'on veut
pafler de l'ancienne ville dans la nou-
velle. Ce qui eft fmgulier , c'eft qu'il

y a des portes au bout de toutes tes

rues % qui fe ferment un peu plus tard

eue les portes de la ville. Ainfi il faut

qu'un chacun fe retire dans fon quartier

fitôt que le jour commence à manquer,
Cette police remédie à beaucoup d'in-

convéniens , & fait que pendant la nuit

tout eft prefque aufli tranquille dans les

plus grandes villes que s'il n'y avoiî

qu'une feule famille,

i La demeure des Mandarins a je ne

fçais quoi qui furprend. Il faut traverfer

im grand nombre de cours avant que

d'arriver au lieu où ils donnent au-

dience & où ils reçoivent leurs amis»

Quand ils fortent , leur train eft ma-
jeftueux. Le Tfong-tou > par exemple ,

c'eft un Mandarin qui a l'Intendance de

deux Provinces ; le Tfong-tou, dis-je , ne

marche jamais fans avoir avec lui cent

hommes pour le moins. Cette fuite n'a

rien d'embarraflant : chacun fçait fon

pofte ; une partie va devant lui avec,

divers fymboles & des habits fort par-
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ficuliers : il y a un grand nombre de fol-

dats qui font quelquefois à pied ; le

Mandarin efl au milieu de tout ce cor-

tège élevé fur une chaifé fort grande &
bien dorée 9 que fix ou huit hommes
portent fur leurs épaules. Ces fortes de
marches occupent fouvent toute une rue»

Le peuple fe range des deux côtés , &
s'arrête par refpeft jufqu'à ce que tout

foit paifé.

Les Bonzes (i) font ici en fort grand

nombre. Il n'y a pas de lieu où le démon
ait mieux contrefait les faintes manières

dont on loue le Seigneur dans la vraie

Eglife. Les Prêtres de Satan ont de lon-

gues robes
,

qui leur defcendent juf-

qu'aux talons, avec de vaftes manches ,

qui reffemblent entièrement à celles de
quelques Religieux d'Europe. Ils demeu-
rent enfemble dans leurs Pagodes comme
dans des couvens , vont à la quête dans
les rues , fe lèvent la nuit pour adorer
leurs Idoles , chantent à plufieurs chœurs
d'un ton qui approche affez de notre
pfalmodie. Cependant-, ils font fort mé-
prifés des honnêtes gens y parce qu'avec
ces apparences de piété , on fçait leurs

divers fyftêmes fur la Religion
, qui font

(i) Ce font des Prêtres des Idoles.
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tous pleins d'extravagances , & que ce

iont pour la plupart des gens perdus
de débauche. Ils ne font gueres mieux
venus auprès du peuple , qui ne penfe

qu'à vivre , & dont toute la Religion

ne confifte qu'en des fuperftitions bi-

zarres , que chacun fe forme à fa fan-

taifie.

J'oubîiois à dire qu'il y a une efpece

de ville flottante fur la rivière de Canton;

les barques fe touchent & forment des

rues. Chaque barque loge toute une
famille, & a , comme des maifons régu-

lières, des compartimens pour tous les

ulages du ménage. Le petit peuple qui

habite ces cafernes mouvantes, décampe
dès le matin, tout enfemble, pour aller

pêcher ou travailler au riz , qu'on feme

& qu'on recueille ici trois fois l'année.

Pour nouvelles de la Cour de Pékin
,

nous avons appris
,
par des lettres que

le Pere Bouvet reçut à fon arrivée à

Canton
,
que jamais l'Empereur ne s'eft

mieux porté ; qu'il n'a jamais été plus

glorieux , ni plus admiré de fes fujets,

11 vient daller lui-même en perfonne

dans la Tartane occidentale , à la tête

d'une nombreufe armée : il a répandu la

terreur cinq cens lieues à la ronde, &
défait te feul ennemi qui lui reftât dans
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fes deux Empires. Il ne s'applique plus

qu'à rendre les fujets heureux. Il ouvre
fes magafins de riz , il en fait couler

jufqu'au fond de la Corée (1). Les peuples

s'eitiment heureux de vivre fous le règne

d'un Prince fi accompli ; mais ce qui

nous donne une bien plus grande joie^

c'eft que ce Prince favorite plus que
jamais la Religion Chrétienne. Il dit que
c'eft la vraie Loi ; il eâ ravi d'apprendre

que quelques grands Seigneurs FembraC-

fent ;& qui fçait fi le temps ne s'approche

point, où Dieu lui fera la grâce de l'em-

braffer lui-même ? Autrefois faint Louis

envoya une célèbre amhaffade à l'Empe-

reur du Catau ïi n'y a jamais eu d'autre

Catai que la Chine , comme tous les

Sçavans en conviennent aujourd'hui : le

deffein de ce faint Roi étoit de porter cet

Empereur à embraffer la Religion Chré-
tienne. Oh ! fi Dieu nous donnoit la joie

de voir achever ^ par le plus grand oc

le plus glorieux des fuccelïeurs de faint

Louis y ce que ce zélé Monarque com-
mença de vouloir faire ! Enfin l'Emue-

reur a toujours la même confiance aia:

(1) C'eft un Royaume qui eft entre !a Chine

& le Japon, & qui paye tribut à l'Empereur de

Q ?
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ïéfuites François. Tout le monde con-
vient que le Pere Gerbillon eft l'appui

du Chriftianifme dans l'Empire. Le Pere

de Vifdelou , qui eft très-habile dans les

mathématiques & dans les feiences Chi-

noifes , eft allé
, par ordre de FEmpe-

reur , en quelques Provinces
,
pour em-

pêcher les débordemens des rivières 9

qui ruinoient tout le pays. Le Pere de

Fontaney vint Fan paffé à Canton
^ par

ordre de l'Empereur, pour fçavoir des

nouvelles du P. Bouvet, & pour le re-

cevoir en cas qu'il y fût arrivé. Ce Prince

l'attend avec impatience. Ainfi nous ne

pouvions pas venir ici dans de plus heu-

reufes conjon&ures». Nous fçavons de

plus que quatre des plus anciens & des,

plus excellens Millionnaires font morts

après avoir blanchi dans les travaux de

cette Million , & gagné une infinité

d'ames à Dieu. Ce font les Pères Profpcr

Intorcetta , Adrien Grêlon , Jean Valat

& Dominique Gabiani : il y a plus de

cinquante ans que le Pere Valat partit de

France; on dit qu'il fit le voyage par

terre , & qu'il arriva au bout d'un an à la

Chine. Il faut réparer ces grandes pertes.

Je prie tous les jours notre Seigneur qu'il

infpire à beaucoup de nos frères de tra-

verfer la mer pour yenir partager ave*
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nous des travaux qui peuvent être Ci

glorieux & fi féconds. Quand nous vi-

vrions ici autant que le Pere Vaiat 6c

les autres Pères que nous venons de

perdre v nous mourrions avant que d'a-

voir pu parcourir toutes les villes de

la Chine , & nous laiflerions encore bien

des Idolâtres après nous.

Plus les fecours feront prompts & nom-
breux y plus la Religion fera de progrès ,

non-feulement parce que plufieurs Mii-

fionnaires font ce qu'un plus petit nombre
ne fçauroit fairermais encore parce que le

moyen le plus fur de convertir en peu de

temps tout un pays, c'eft de convertir

d'abord avec éclat une partie considé-

rable de fes habitans. Cela donne de la

curiofité aux autres d'apprendre ce qui

a pu faire un mouvement fi fubit , &
quand on connoît bien le Chriftiamfme ,

on n'eft plus fi éloigné de l'embraffer.

Nous ne ceflerons point , mon Révérend
Pere , de vous recommander toujours

un deflein fi digne de votre zèle $C de
votre attention. L'intérêt de Dieu vous

Y engage r & Ie befoin que nous avons
pour fa gloire d*une proteâion comme la

vôtre. Je fuis avec un profond refpeft,
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LETTRE
'Du Père Bouvet

, Mîjjionnaire de la Corn*

pagnie de Je/us , au Révérend Pere de la

Chaife , de la même Compagnie 9 Confcf-

feur du Rou

À Péking , le 30 de Novembre 1695U

Mon Très-Révérend Pere,

P. C.

Quelque heureux qu'ait été le pre-

mier voyage que je fis , il y a quatorze

ans (1) de Breft à S'am , fur l'Oifeau 9

frégate dit Roi , avec cmq autres Prê-

tres (2) de notre Compagnie, je puis

dire que celui que je viens de faire Ta
été encore davantage. Nous étions partis

cette dernière fois plus tard que la pre-

mière, & pour un terme beaucoup plus

éloigné; nous étions dépourvus de cartes

<£k de pilotes 3 qui font absolument né-

(1) Au commencement de 1685:.

(2) Les Pères de Fontaney
, Tachard, G^î>

feillon , Le Comte & de Yildelotu
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Ceflaîres pour naviger avec quelque fu-

reté dans les mers de la Chine : & ce-

pendant nous n'avons pas laifle de mouil-

er heureufement aux ifles de Canton 9

fept mois après notre départ de la Ro-
chelle

, quoique nous euffions féjourné

malgré nous quatorze jours au Cap de

Bonne-Efpérance , & touché depuis en
trois autres endroits ; ce qui eft plus

furprenant, quoique nous euffions manqué
le détroit de la Sonde, qu'on avoit regardé

jufqu'à préfent en France comme l'unique

route
9 pour faire en droiture le voyage

d'Europe à Siam & à la Chine : mais bien

loin que cette difgrace nous ait été défa-

vantageufe, elle a fervi à nous faire trou-

ver à Malaque (1) les cartes & les pilotes

qu'on nous eût apparemment empêché
de trouver ailleurs»

Nous n'avons eu qu'un très - petit

nombre de malades pendant notre voya-
ge , & nous fommes arrivés

, grâces à

Dieu
y
à notre terme , en bonne fanté , au

nombre d'onze Millionnaires ; car quoi-

que nous ne nous fuffions embarqués
que neuf ( z) à la Rochelle , M. le Che-

(1) Cette vi'iîe appartient aux Hollandois ;

elle eft fur la côte orientale du Détroit, qui

porte fon nom.

(2) Les Pères Bouvet â Dolzé 9 Parnon f de
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valier de la Roque voulut bien augmen-
ter notre troupe , en prenant encore
dans fon vaiffeau les Pères Domenge &
Barborier^ que nous rencontrâmes au
Cap de Bonne- Efpérance fur l'efcadre

de M» des Angers,

Ce qui fut pour nous un grand fujet

de confolation' en arrivant à la Chine ,

c'eft que conformément à nos defirs &C

aux vœux que nous offrions continuel-

lement à Dieu pour l'heureux fuccès de

notre voyage r fur-tout depuis environ

deux mois , nous eûmes le bonheur de

prendre terre à Tille de Sancian , contre

l'attente & contre l'intention même de

nos pilotes , qui ayant dëfefpéré la

veille de pouvoir gagner cette ifle
,

avoient changé de route pour aller

mouiller à la vue de Macao (i), Nous
profitâmes d'une occafion fi favorable

pour vifiter le lieu où le corps de faint

François Xavier fut inhumé la première

fois
,
lorfqu'il finit la carrière de fes tra-

vaux apoftoliques
?
& nous y allâmes

recueillir avec la pouffiere de fon an-

Broifia , de Premare ,
Régis

3
Perennin 3 Geneix

& le Frère de Belleville.

(i) Ville de la Chine
,

qui appartient: aux

Portugais»
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eien tombeau

,
quelques étincelles de ce

feu & de ce zèle vraiment apoftolique r
dont le cœur de ce grand Apôtre brûla

pendant fa vie r & dont il embrâfe

encore tous les jours ceux qui ont
le bonheur de l'imiter & de marcher
fur fes traces. Comme je découvris le

premier ce tombeau par les queftions

que je fis à quelques pêcheurs de cette

Ifle
,

je fus auffi le premier qui eut la-,

confolation de le vifiter avec M; de
Beaulieu vEnfeigne de l'Amphitrite P , Of-
ficier fort attaché à fes devoirs envers

Dieu
5 & fort zélé pour le fervice da

Roi.

Il commandoit la chaloupe de FAm-
phkrite r que M. le Chevalier de la

Roque avoit fait armer pour me con-
duire j,ufqu'à Coang-hai

9 ville de la pro-

vince de Canton , iïtuée fur le bord de la.

mer , vis-à-vis de Fifle de Sancian qui

en relevé. Jy allai donc dans Fefpérance

de trouver quelque pilote du pays qui>

pût nous conduire fïirement jufqu'à l'em-

bouchure de la rivière de Canton^ ou,

nous avions deflein d'entrer.

En faifant le trajet de Fifle de Sancian

à Coang-kai) nous rencontrâmes trois

galères armées contre de petits Pirates

qui écument ces mers, & commandées
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par un Officier Chinois que j'avols vu
cinq ans auparavant à Canton , &c qui

me reconnut d'abord. Il m'obligea de

monter fur fa galère , 6c fe fit notre

conducteur au tombeau de faint Fran-

çois-Xavier 9 où il avoit été plu fleurs

fois comme à un Heu révéré dans toute

rifle. Nous mouillâmes à une petite por-

tée de moafquet de ce fainî lieu , &C

après avoir mis pied à terre & marqué
nos refpe&s & notre vénération au faint

Apôtre, par plufieurs révérences &prof-
ternations que nous fîmes , partie à la

Chinoife & partie à i'Européene, nous
chantâmes le Te Deum en aûion de
grâces de la protection fenfible que ce

grand Saint nous avoit obtenue du Ciel

pendant tout le voyage , & fîmes enfuite

diverfes autres prières en commun &£

en particulier > avec des fentimens de

dévotion proportionnés à la fainteté de

ce lieu. Cette petite fête fut terminée

par une triple falve de tout ce que nous

avions de boîtes , de pierriers & de

moufquets dans la chaloupe, accompa-
gnée d'autant de cris de vive le RoL
L'ordre avec lequel cela s'exécuta fous la

fage conduite de M. de Beaulieu charma

tous les Chinois qui en furent témoins ,

& leur donna en môme temps une idée

très- avantageufe de notre nation.
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Mes compagnons , à qui j'avois indi-

qué le lieu où étoit le tombeau du faint

Apôtre, avant que de l'avoir vifité moi-

même , brûlant d'une fainte impatience

d'y aller rendre leurs devoirs , n'atten-

dirent pas que je leur en fîffe fçavoir

des nouvelles plus certaines. L'ardeur

qui les tranfportoit leur fit grimper une
haute montagne chargés des ornemens
facerdotaux, & de tout ce qui étoit né-

ceflaire pour célébrer les laints Myf-
teres. Après plufieurs heures de marche
précipitée à travers ces pileux fauvages

& efcarpés , ils arrivèrent hors d'haleine

au terme déliré de leur pélérinage. Ils y
pafferent toute la nuit en veilles & en

prières avec quelques autres perfonnes,

qui eurent la dévotion de les y accom-
pagner. Ils y célébrèrent le lendemain
matin huit Méfies de fuite , avec des

fentimens d'une dévotion qu'on ne fent

gueres ailleurs que dans ces fortes de
lieux.

Comme nous avions bien obfervé les

uns & les autres la fituation du lieu , une
de nos premières penfées, quand on fe

vit ralîembîés , fut de déterminer la

forme & la grandeur de la petite cha-

pelle que nous voulions faire élever à la

mémoire de l'Apôtre de l'Orient > félon
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le vœu folemnel que nous en avions fait

deux mois auparavant , en cas que ce

grand Saint nous obtînt du Ciel la grâce

d'arriver cette année - là à la Chine ,

comme nous avons fait heureufement.

L'Officier Chinois qui nfavoit con-

duit au tombeau de faint François-Xa-

vier , me mena enfuite à Coang-haï. Il

avertit incontinent le Gouverneur de la

place, dont il dépendoit, dç mon retour

d'Europe , & du fujet qui m'avoit porté

à m'adreffer à lui. Ce Mandarin
,
qui

m'avoit vu plufieurs fois à Canton ,
&"

qui me connoiffoit , donna ordre devant

moi à l'Officier des galères de prendre

le meilleur pilote de Coang-haï , & d'al-

ler avec fes galères & notre chaloupe

conduire notre vaiffeau vers Macao.

Pour moi il me fit accompagner pat

terre avec les honneurs de Kin-thaï ou
d'Envoyé de l'Empereur , ce que les

autres Mandarins que je rencontrai fur

ma route firent à ion exemple jufqu'à

Canton r ville capitale de la province de

ce nom , où j'avois pris depuis deux

jours la réfolution de me rendre 9 pour

donner promptement avis en notre Cour
de notre arrivée y & pour procurer à

XAmphitritt de nouveaux fecours.

Pendant les trois jours que je fus obligé
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cfy féjourner, pour recevoir & rendre

les vifites de tous les Officiers Généraux
delafprovince,,qui me vinrent faire com-
pliment fur mon prompt & heureux

retour , j'obtins du Vice - Roi & du
grand. Douanier pour i'Âmphitrite f la

liberté d'entrer auiîi avant qu'il voudrait

dans la rivière
?
avec cette diftin&ion

qu'il ne feroit ni vifité ni niefuré des

Douaniers
?
ol qu'il ne payerait aucuns

droits , non pas même ceux de mefurage

& d'ancrage % que tout vaiffeau doit à

FEmpereur.

Je montai enfuiûe fur une barque que
me donna le Vice-Roi , & je retournai en

diligence 5 avec deux pilotes Chinois

très-habiles, porter ces bonnes nouvelles

à bord de I'Amphitrite, que je croyois

trouver à l'embouchure de la rivière r
& que j'allai chercher jufqu'à Pifle de
Sancian

,
paffant & repaffant encore deux

fois devant le tombeau de faint François-

Xavier ; mais ce fut inutilement que
j'allai fi loin ; car pendant que je paffois

entre les ifles, le vaiffeau , qui avoit pris

te large , vint mouiller à la vue de la

ville de Macao
9 où je le trouvai à mon

retour.

M. le Chevalier de la Roque & les,

gutres Officiers du vaiffeau
, apprirent
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avec beaucoup de joie les bonnes nou-

velles que je leur apportai. Ils jugèrent

par les honneurs que les Chinois, &
particulièrement les Mandarins me fai-

foient malgré moi
,
qu'ils feraient reçus

agréablement. Ainfi on ne balança pas

un feul moment à entrer dans la rivière,

& les deux pilotes que j'avois amenés,
conduifirent le vaiffeau à deux lieues

des murailles de la ville de Canton, oii

l'on mouilla.

Pendant ce temps-là je me rendis dans

cette grande ville pour ménager la per-

miffion de mettre nos malades à terre

dans le village voifin du lieu où l'on

devoit débarquer. Je trouvai heureufe-

nient \çTfong-tou, c'eft un Mandarin
dont l'autorité égale celle du Vice-Roi

,

avec cette différence que le Tfong-tou
a pouvoir fur deux provinces , &c que
le Vice -Roi n'a le gouvernement que
d'une feule. Comme je connoiflbis très-

particuliérement ce Mandarin
, j'obtins

de lui & du Vice-Roi un Cong-Kom pour
M. le Chevalier de la Roque , & pouf
Meffieurs fes Officiers. On appelle Cong-

Koen à la Chine les hôtels ou maifons

publiques, où l'on loge les perfonnes de

qualité & les Mandarins que la Cour en-

voyé avec honneur dans les provinces-
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Pour moi je logeai dans le même Cong-

Koen où j'avois logé à mon départ de la

Chine pour venir en France , & j'y fus

traité à-peu-près de la même manière que
je l'avois été auparavant. L'Empereur
éfoit dans la Tartarie orientale , quand
nous arrivâmes à Canton ; mais fi-tôt

qu'il fut de retour à Peking, il envoya en

pofte trois Kin-tchaïs pour venir me
recevoir. Ces trois Kin- tchaïs ou En-
voyés étoient le Pere de Vifdelou, Jéfuite

François; le PereSuarez, Jéfuite Portu-

gais ;& unTartare Mantcheou(i\ nommé
Hencama, chef d'un tribunal de la mai-

fon de l'Empereur.

En arrivant ils nous dirent , en pré-

fence du Vice -Roi, du Général de la

milice , & de tous les autres Mandarins
ou Officiers généraux de la province

,

que l'Empereur avoit eu de la joie de ce

que j'étois heureufement arrivé avec
mes compagnons ; que Sa Majefté fou-

haitoit que j'en amenaffe cinq avec moi
à la Cour , & qu'il donnoit aux autres

une entière liberté d'aller par tout ion

Empire prêcher la loi du Seigneur du

(i) La petite nation des Mantcheous 9 dans la

Tartarie orientale , s'eft rendue fameufe depuis

un (iecle ,
par la conquête de la Chine,
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ciel ; qu'il prétendoit qu'on remît à

l'Amphitrite , qui m'avoit apporté , tous

les droits de mefurage & d'ancrage ;

qu'il accordoit aux Marchands venus fui"

ce vaiffeau la permiffion qu'ils avoient

demandée de prendre une maifon à

Canton , & d'y faire un établifîement

pour leur commerce ; qu'enfin il approu-

voit le bon accueil qu'on avoit fait à

notre Nation , & qu'il fouhaitoit qu'on

la traitât dorénavant encore avec plus

d'honneur & de diftinôione

Quelques jours après , les trois En-
voyés fouhaiterent que je me trouvafle

avec tous mes compagnons dans notre

maifon de Canton
, pour nous faire fça-

voir les ordres de l'Empereur. Nous y
€tant tous rendus, Hencama, en pré-

fence des deux autres Rin-tcliais^ nous
dit de la part de l'Empereur

, que ce

que Sa Majefté eflimoit le plus au monde,
c'étoit la vertu, enfuite la feience &c

l'habileté dans les arts ; qu'il m'avoit en-

voyé en France pour y chercher des

compagnons qui enflent ces qualités ;

3ue m'etant acquitté avee foin de l'or-

re qu'on m'avoit donné, Sa Majefté en

avoit de la joie , & qu'elle vouloit rete-

nir à fon fervice cinq de mes compa-
gnons , & que pour les fix autres, elle
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leur permettait d'aller demeurer en
quelque lieu de fbn Empire que ce fût

pour y prêcher îa Religion Chrétienne*

Après que les Envoyés eurent parlé ,

nos Miffionnair.es rangés fur deux lignes,

firent en cérémonie neuf profternations

à la manière de la Chine ? pour remer-
cier l'Empereur de la faveur qu'il leur

faifoit. Cela fe pafla à la vue d'une grande

multitude de peuple , qui alla auffi-tôt

en répandre le bruit par toute la ville ,

ce qui accrédita beaucoup les Million-

naires dans Canton,

Cependant le Vice - Roi & les autres

Mandarins, pour fe conformer à ce que
les Kin-tchais avoient marqué 9 & pour
faire encore un meilleur traitement à nos
Officiers , réfolurent de leur donner un
feflin en cérémonie, &de leur remettre

les droits de tous les effets qui étoient fur

le vaifleau, cequialloità près de dix mille

cens ; mais ils exigèrent qu'on fît aupa-

ravant un remerciement de pure cérémo-
nie à l'Empereur pour le droit d'ancrage

& de mefurage du vaiffeau , qu'on avoit

déjà accordé.

Comme ces fortes de remerciemens fe

font à la Chine avec des profternations

& des cérémonies qui tiennent de la fou-*

îniffion & de l'hommage , nous repréfen*
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tâmes, lePere de Vifdelou & moi, que
le Capitaine du vaiffeau , à qui il appar-

tenoit de faire la cérémonie du remer-
ciement , étant Officier du plus grand &c

du plus puiffant Monarque du grand oc-
cident , qui recevoit des hommages fans

en rendre à qui que cefoit, ne pouvoit

pas faire la cérémonie à la manière de

la Chine. Les Mandarins
,
qui vouloient

faire honneur à notre Nation, & non pas

la chagriner, répondirent qu'il fuffiroit

qu'on la fît d'une manière qui fût hono-
rable pour les deux Nations , c'eft-à-dire

,

partie à la Chinoise, partie à la Françoife,

& pour cet effet ils propoferent eux-

mêmes que M. le Chevalier de la Roque
tourné du côté dePeking, écouteroit la

parole impériale que le Vice-Roi debout

& de côté lui annonceroit , touchant la

remife des droits du vaiffeau, 6c qu'il

l'écouteroit avec refpe£i,ou bien à ge-

noux fon chapeau fur la tête , faifant

enfuite pour remerciement îa révérence

à la Françoife , ou bien s'il aimoit mieux

qu'il l'écouteroit le chapeau bas &c le

corps courbé fans mettre aucun genou

à terre , & qu'il feroit enfuite la révé-

rence à la Françoife.

M. le Chevalier de la Roque n'ayant

pas trouvé de difficulté à cette dernière

pianiere
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tuanïere de remercier l'Empereur, s'of-

frit de s'y conformer , & il le fit avec

un air fi noble 9
qu'il donna dans cette

aâion au Vice -Roi & autres Mandarins

qui affifterent à cette cérémonie 9 de
l'eftime pour fa perfonne &l pour fa Na-
tion. On le régala enfuite avec tous fes

Officiers ,
qui eurent tous après lui dans

cette occafion , le pas au-deffus de tous

les Officiers généraux de la province.

J'ai dit en cette occafion ; car dans

un autre feftin , qui fut un feftin de cé-

rémonie qu'on leur fit par ordre de

la Cour, & où le Vice -Roi occupa la

première place , comme repréfentant la

perfonne de l'Empereur, M. le Chevalier

de la Roque fut affis au-deffous de lui

,

inais au-deffus des autres Mandarins,

qui étoient placés vis-à-vis des Officiers

François qu'on avoit fait affeoir du côté

le plus honorable. M. de la Roque avec
qui le Vice - Roi avoit pris des mefures
quelques jours auparavant , avoit mieux
aimé être traité de la forte dans le palais

du Vice-Roi , & par le Vice-Roi même,
que par les autres Officiers de la pro-
vince avec le pas au-deffus d'eux, pour
lui & pour tous ceux qui l'accompagne*
j-oient.

Après cette cérémonie nous nedemeu*
Tome XVL R
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rârnes pas long-temps à Canton, où nous
laissâmes le Pere de Bi oiffia pour avoir

foin de l'églife que nous y avons. Le jour

de notre départ , le Vice-Roi , le Tfong-

tou , le Général de la milice , & tous les

autres Officiers généraux de la province

encore en habit de cérémonie , vinrent

nous conduire jufqu'au bord de la ri-

vière. Nous apprîmes à Nantchan - fou y

capitale de la province de Kiamjî, que
l'Empereur étoit parti de Peking , &
qu'il s'avançoit vers la province de Nan*

hin y
nous prîmes notre route de ce côté-

là, & nous le rencontrâmes entre Yan-

tcheou & Hoai-ngan , villes d'un grand

commerce , qui font fur le bord du
canal, par lequel l'Empereur venoit.

Ce Prince ayant été averti de notre

arrivée, rous envoya le Pere Gerbillcn,

qui nous conduifit , fur une petite bar-

que , vers celle de Sa Majefté. Aufli-tôt

que nous l'eûmes abordée , nous nous

mîmes à genoux , félon la coutume ,

pour nous informer de la fanté de l'Em-

pereur. Dans ce moment il parut à une

fenêtre : & me fit l'honneur de me de-

mander comment je me portois , avec

un air de bonté capable de charmer les

perfonnes les moins fenfibles. Il nous

ordonna enfuite de monter fur fa bar-
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1511e , il fe contenta alors de me faire

quelques queftions, ayant été aupara-

vant fuffifamment inftruit de toutes les

particularités démon voyage , par les lon-

gues lettres que j'avois écrites à Peking.

Le même jour Sa Majefté nous donna
à huit heures du foir une féconde au-

dience dans fon cabinet , & nous parla

plus long-temps & avec plus de fami-

liarité encore que le matin. Je lui de-

mandai fon agrément pour retourner à

Yang-tchwu , où nous avions laiffé les

préiens que nous lui avons apportés. Si-

tôt que nous y fûmes arrivés , nous les

arrangeâmes dans un fi bel ordre que plu-

fieurs des principaux Seigneurs de la Cour
qui les virent , & qui ne pouvoient fe

laffer de les admirer , avouèrent qu'on

n'avoit encore rien vu de fi rare ni de fi

curieux en cette Cour. L'Empereur, qui

voulut les confidérer de plus près, fe

fit' apporter chaque pièce l'une après

l'autre , & comme il fe connoît parfai-

tement en toutes fortes d'ouvrages , il

marqua mieux que perfonne l'eftime

qu'on en devoit faire. Mais ce qui le

frappa davantage , furent les portraits

de la Maifon Royale , & fur-tout celui

du Roi , dont ce Prince ne pouvoit dé-

tacher fes yeux, comme fi le naturel &
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la vivacité des couleurs de ce tableau

eût retracé fenfiblement à fes yeux toutes

les merveilles qu'il nous a oui raconter

de notre augufte Monarque.
Les Pères de Vifdelou & Suarez &

Hencama , leur collègue , eurent ordre

deux jours après de continuer leur

voyage jufqu'à Peking , & d'y faire por-

ter les préfens. Pour moi
,
l'Empereur

fouhaita que je le fuiviiTe avec le Pere

Gerbillon , en attendant mes quatre com-
pagnons que nous avions laiffés derrière.

Comme nous apprîmes le lendemain

qu'ils n'étoient qu'à trois lieues d'Yang-

tchcoii) nous allâmes au-devant d'eux,

L'Empereur descendit dans une petite

ïfle nommée Kin-chan^ qui eft au milieu

<lu Kiang, la plus large & la plus pro-

fonde rivière de la Chine.

Ce fut dans cette Hîe enchantée que
l'Empereur les vit tous cinq pour la pre-

mière fois. Après qu'ils l'eurent falué ,

félon les cérémonies Chinoifes , il les

lit approcher de fa perfonne avec une

bonté &£ une familiarité qu'ils admirè-

rent ; il leur fit
?
fur les fciences & fur les

beaux arts, diverfes queftions, qui don-

nèrent lieu à ces Pères de faire voir

leur capacité , & de connoître l'efprit

§£ la profonde érudition de l'Empereur,
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Ils s'attirèrent, dès cette première au-

dience , l'eftime de ce grand Prince ,

qui ne put s'empêcher de dire qu'ils lui

fembloient très-bien choifis, très-propres

pour fon fervice , & qu'il avoit de la

joie de les voir. Mais rien ne marqua
mieux combien il étoit content , que le

commandement qu'il fit qu'on leur don*
nât des barques plus légères que celles

qu'ils avoient , & qu'ils fe joigniffent

au Pere Gerbillon & à moi pour le fuivre

dans tout fon voyage ,
qui dura plus de

trois mois.

Quoique je me fois propofé de ne
rapporter ici aucune particularité de ce

voyage de l'Empereur, je ne puis ce-

pendant, mon Révérend Pere , me dif-

penfer de vous dire quelque chofe des

marques de bonté & de bienveillance

que Sa Majefîé donna à neuf ou dix

Millionnaires de diverfes nations & de
différens ordres , qui furent introduits

en fa préfence par le Pere Gerbillon

pour avoir l'honneur de le faluer, &
de lui offrir quelques petites curiofités.

Ce Prince les fit tous approcher de fa

barque pour leur parler plus familière-

ment , leur envoya des mets de fa table ,

& même quelque argent, pour faire

voir, par des marques fi publiques de
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fa bienveillance royale > l'eftime qu'il

fait de tous les Millionnaires , & pour
les autorifer par-là de plus en plus dans

toutes les provinces de fon Empire. Et afin

de faire honneur à notre fainte Religion

d'une manière encore plus particulière , il

envoya aux deux églifes qui font à Nankin>

& à celle de Ham-tcheoii
,

capitale de
la province de Tche-kiam 9 une perfonne

pour y adorer le vrai Dieu , & pour
s'informer de l'état de ces églifes.

Sur le rapport que fit cet officier, qu'on

rebâîiffcit l'églife de la ville de Ham~
tcheou (i) , plus célèbre par la dernière

perfécution qui donna occafion à ce fa-

meux Edit en faveur de la Religion chré-

tienne
,
que par fes peintures & par fon

architeélure , qui la faifoient paffer pour
la plus belle églife de la Chine, il donna
une fomme d'argent pour achever promp-
tement ce bâtiment.

Des marques fi éclatantes & fi univer-

felles de l'eflime & de Taffedion de l'Em-

pereur , tant à l'égard des Miffionnaires

(i) Cette églife avoit ét<i réduite en cendres

peu de temps auparavant , avec une partie de la

ville de Ham~tcheou , comme on le peut voir

dans YHiftoire de l'édit de i Empereur de la Chine

en faveur de la Religion Chrétienne
,
pag,

6<J de
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e édition*
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qui font à fon fervice y qu'à l'égard de

ceux qui demeurent dans les provinces,

pourraient faire juger en Europe à ceux

qui les apprendront 9 que Ce Prince n'eft

pas éloigné du royaume de Dieu; mais

fi d'un côté nous avons lieu de rendre

au Seigneur mille aftions de grâces pouf

la fanté parfaite qu'il lui donne ; pour

la vi&oire complète qu'il lui a fait rem*

porter fur le Caldan (1) , l'unique en-

nemi qu'il pût craindre; pour le bon*

heur avec lequel ce grand Prince
9
qui

eft également aimé & redouté de tous,

règne fur fes peuples ; en un mot , fi

nous devons remercier Dieu pour toutes

les profpérités dont il le comble en cette

vie ; d'un autre côté , nous avons raîfon.

de craindre que ce ne foit là l'unique

récompenfe de toutes les vertus morales

qui éclatent dans fa perfonne , & de la

protection particulière qu'il donne cons-

tamment depuis tant d'années à notre

fainte Religion ou à ceux qui la prêchent

dans fon Empire; à moins que la per-

févérance de tant de faintes ames ,
qui

(1) Ceit le Roi des Elouths , un des plus

puiffans Princes de la grande Tartarie , dont
l'Empereur de la Chine a conquis les Etats de-
puis quelques années,

R iv



39* Lettres édifiantes

prient depuis fi long-temps celui qui tient

entre fes mains le cœur des Souverains

,

ne l'oblige enfin à fe convertir , & ne
lui faffe embraffer des vérités dont il

eû affez inftruit. Ceft ce que nous de-

mandons tous les jours au Seigneur, &
ce que nous prions tous les gens de bien

de demander pour la plus grande gloire

de Dieu , & le falut de toute la Chine.

Je fuis y &c.

LETTRE
Du Pere de Premare ,

Mijjionnaire de la

Compagnie de Jefus , au Pere le Gobien>
de la même Compagnie*

A Ven-tcheou-fou , en la province de

Kiarrui, le i
er de Novembre 1700,

Mon Révérend Pere,

P. C.

À mon arrivée en ce pays j'eus l'hon-

neur d'écrire au Révérend Pere de la

Chaife. Comme je ne connoiflbis gueres

encore la Chine, je nefisprefque qu'une

relation de notre voyage , & des cour-
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îes que les mauvais temps & Terreur

de nos pilotes nous avoient fait faire

en diverfes mers hors de notre route >

pendant Fefpace de près de huit mois.

Je ne doute pas qu'il n'ait eu la bonté

de communiquer ma lettre à nos Pè-

res, & que vous n'y ayez trouvé des

chofes aflez curieufes, non pas peut-être

pour être cherchées, mais du moins
pour être remarquées par des voyageurs,

quand elles fe trouvent dans leur che-

min.

Mais maintenant que je commence
à cônnoître ce pays-ci, & que Dieu
m'a fait la grâce d'apprendre en fi peu
de temps affez le Chinois pour enten-

dre à peu près ce qu'on dit, & pour
faire entendre ce que je veux dire, je

fuis en état de vous inftruire fur bien

des chofes, fur lefquelles je ne l'aurois

pas pu faire dans mes premières tettres

,

& je crois devoir commencer aujour-

d'hui par vous parler de ce qui vous
louche le plus auffi-bien que moi, je

veux dire de l'état& des befoins preflans

de la Religion dans ce vafte Empire.
Je n'ajouterai donc rien à ce qu'on vous
a écrit tant de fois depuis quelques
années, que ta Chine eïl le plus fer-

tile climat & le plus riche pays du
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monde. La magnificence de l'Empereui?

êc de fa Cour, & les richeffes des

grands Mandarins furpaffent ce qu'on
en peut dire. On eft certainement

frappé d'abord de ne voir ici que foie %
que porcelaines, que meubles & cabi-

nets, qui n'étant pas pkis riches, ont

pourtant quelque chofe de plus brillant

que le commun de nos ouvrages d'Eu-

rope.

Mais je vous dirai feulement en pa£-

fant une chofe qui vous femblera d'a-

bord un paradoxe , & qui n'eft pourtant

que la pure vérité. C'eft que le plus

riche & le plus fioriffant Empire du
monde eft avec cela dans un fens le

plus pauvre & le plus mlférable de tous>

La terre quelque étendue & quelque

fertile qu'elle foit , ne fuffit pas pour
nourrir fes habitans. Il faudrait quatre

fois autant de pays qu'il y en a pour

les mettre à leur aife. Dans la feule vil*

le de Canton il y a fans exagérer plus

d'un million d'ames, & dans une grofle

bourgarde , qui n'en eft éloignée que de

trois ou quatre lieues, il y a encore
£

dit - on , plus de monde qu'à Canton

même. Qui peut donc compter les

habitans de cette province? Mais que

fera- ce de tout l'Empire 0
lequel eft
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compofé de quinze grandes Provinces

prefque toutes également peuplées? À
combien de millions cela doit-il monter?

Un tiers de ce peuple infini s'eftimeroit

heureux, s'il avoit autant de riz qu'il

en faudroit pour fe bien nourrir.

On fçaît que l'extrême mifere porte à

de terribles excès. Quand on eft à la

Chine , & qu'on commence à voir les

chofes par foi-même , on n'eft pas fur-

pris que les mères tuent , ou expofent

plufieurs de leurs enfans , que les parens

vendent leurs filles pour peu de chofe ;

que les gens foient intéreffés ,& qu'ily ait

un grand nombre de voleurs. On s'é-

tonne plutôt qu'il n'arrive quelque chofe

de plus funeite encore y & que dans les

temps de difette , qui ne font pas ici

trop rares, des millions d'ames fe voyenî
périr par la faim , fans avoir recôurs

aux dernières violences, dont on lit

des exemples dans nos hiftoires d'Europe,

Au refle on ne peut pas reprocher aux
pauvres de la Chine, comme à la plu-
part de ceux d'Europe , leur fainéantife,

& qu'ils pourraient gagner leur vie, s'ils

vouloient travailler. Le travail & la

peine de ces malheureux eft au - defïus

de tout ce qu'on peut croire; Un Chi-

nois paflera les jours à remuer îa terre
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à force de bras ; fouvent il fera danâ
i'eau jufqu'aux genoux 9 & le foir il eft

heureux de manger une petite écuellée

de riz , & de boire Peau infipide dans

laquelle on l'a fait cuire» Voilà tout font

ordinaire. Avec cela plufieurs. s'accou-

tument à fouffrir
r & fi vous en otiez

les defirs r qui font fi naturels aux mifé-

râbles , l'innocence de leurs mœurs
répondrait affez à leur pauvreté, & à la

grandeur de leur travail.

La première réflexion que fait faire

aux Miffionnaires la compafïion même
naturelle qu'on a de ces pauvres gens,

c'eit de dire : au moins fi nous pouvions
leur donner les confolatïons lolides que
trouvent ceux qui fouffrent en fuivant

les maximes de l'Evangile; fi nous pou-

vions leur apprendre à fan£Hfier leurs

fouffrances en leur ptopofant les exem-
ples d\m Dieu fouffràntpour leur amour
& en leur découvrant les biens infinis 9

& le bonheur éternel qu'ils pourraient

fe procurer dans le Ciel par la vie

pauvre, pénible & laborieufe qu'ils

mènent fur la terre ! Mais comment
la voie d'un fi petit nombre de Miftion-

nair s peut-elle le faire entendre à cette

multitude d'i ifideles, quon ne compte
que par millions , dans un pays fur-tout

où vous fçavez les difficultés qu'il y a
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à furmonter par rapport à la langue.

Ne vous laffez donc point d'ici à

bien des années , de nous entendre dire

&: redire, que la moifTm eft grande,,

ôc que le nombre des ouvriers eft biea

petit. Faites le comprendre efficacement

à ceux de nos Pères , qui ont quelque

envie &C quelque bonne volonté de

venir ici , 6c qu'ils ne croyent pas

trop ce que je me fouviens qu'on nous

difoit quelquefois ?
quand nous nous

préparions à palier les mers ; qu'on

exagéroit peut-être le bien qu'il y avoiî

à fa-re dans les Millions , éc qu'il s'eft

falloit beaucoup que les difpoiitions des

peuples à recevoir le Chriftianilme

fuffent telles qu'on nous les publient en

Europe. On ne vient point encore à

nous par troupes demander le fainî

baptême , comme nous efpérans que
cela pourra être avec le temps : mais
cependant il n'y a point de Millionnaire^

qui fçachant la langue & s'appliquent

aux fondions de fon miniftere , ne puiffe

avec fes Catéchiftes haptifer par aa
quatre à cinq cens Idolâtres.

Mon Dieu, fi un Prédicateur des

plus zélés d'Europe étoit affuré de faire

par fes Sermons & par fes Millions

quatre ou cinq cens converfions chaque

Suanée, ne l'eftimeroit-on pas un des plus
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heureux Miniftres de l'Evangile, & ne

fe croiroit-il pas peut-être néceflaire?

On prend patience ici quand on n'en

convertit pas davantage ? & cela ne
s'appelle que de médiocres commen-
cemens , parce qu'on ne mefure pas fes

fuccès à ceux qu'on auroit pu avoir en
France , mais à ceux d'un faint Xavier
dans les Indes ,& à ceux de nos hommes
apofîoliques qui lui fuccederent au Ja-

pon , où les Infidèles venoient fans

nombre fe préfenter au faint baptême.

Je ne parle point des petits enfans (i)

que la mifere des parens oblige , comme
j'ai dit , d'expofer à la ville & à la campa-
gne , en danger d

?

être mangés des bêtes y

& certainement condamnés , fi vous ne
les fe courez y à mourir dans la diigrace

éternelle de Dieu. Uii homme qui n'au-

roit rien à faire qu'à les aller chercher ,

pour leur donner le baptême en cette

extrémité déplorable > ne perdroit point

fa peine : il y auroit peu de jours qu'il

n'en trouvât quelqu'un , & leur falut

feroit d'autant plus certain y que plu-

fieurs regardent ici la perte de ces inno-

(i) Il n'ya point de loi à !a Chine qui per-

mette l'expofition des enfans ; elle n'eft que to-

lère:- , comme nousTexpliauerons d^as la iuit$

de cet Ouvrage»
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cens comme une décharge néceflTaîre à

la République , & que perfonne ne fe

met en peine de les ramaffer , de tes tirer

du fein de la mort ; dès le jour de leur

baptême prefque tousTeroient en Paradis*

Vous voyez donc bien, mon révérend

Pere
,
quel eft le plus preflant de nos

befoîns ; il nous faut des compagnons de
nos travaux : les Millionnaires vien-

droient ici par centaines , qu'avec la

liberté que nous avons de prêcher l'E-

vangile par-tout ce vafte Empire r il y
auroit de quoi les occuper ; c'eft à cela

comme au plus preffé qu'il faut faire la

première application des aumônes que
vous recevrez: n'effrayez pouffant pas

les gens en leur faifant trop connoîîre ce
qui feroit néceffaire pour fournir à la

fubfîfta^ce d'un fi grand nombre d'ou-

vriers : ne propofez que ce que chacun
peut faire fans trop s'incommoder

; j'ai

penfé fauvent que la portion congrue
que Ton donne en France à un Curé ou
à un Vicaire de campagne , qui n'a pas
quelquefois cent parolffiens y efl tout ce
qtt'il ^aut pour entretenir ici aisément

un Millionnaire
,
qui ne gouvernera pas

feulement une églife déjà formée 9 & 011

il y a quelquefois vingt & trente mille

Chrétiens
7
mais qui fera encore chaque
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année aflez de Chrétiens pour forme?

une paroiffe de cinq ou fix cens Néo-
phytes. Quatre ou cinq perfonnes unies

ensemble peuvent faire une penfion pa-

reille fans beaucoup s'ifrcommoder , &
le Millionnaire > en ménageant ce petit

fonds y ne laifferoit pas d'avoir, outre fa

fubfiftance , de quoi faire encore par

intervalles de petites charités.

Je ne puis vous expliquer combien ces

charités faites par les Millionnaires

,

quelque petites qu'elles paroiffent, font

utiles & honorables à la religion ; elles

confirment de plus en plus les infidèles

dans la penfée qu'ils ont que nous ne

fouîmes- pas venus chercher leurs tré-

fors, mais leurs ames & leurs perfonnes^

& l'on fçait que c'efi: ici une des confi-

dérations qui les prévient davantage en
faveur de notre religion : elles donnent
idée aux Chinais de la charité des Chré-
tiens d'Europe , à qui nous faifons tout

l'honneur de ces aumônes , déclarant

fouvent que fans la libéralité de quelques

ames géfiéreufes , nous n'aurions de

nou -mêmes ni de quoi nous entretenir 9

ni de quoi leur faire part de ce que nous

avo^s. Le zèle des perfonnes qui penfent

de li loin à des étrangers qu'ils n*ont

jamais vus , ôc dont ils n'auront jamais
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befoin , les touche &c les attendrit autant

que tout le refte.

De plus ceux qui fouffrent & qui font

dans le befoin , font attirés par-là à écou-

ter les inftru&ions qu'on leur fait "; ils

prennent confiance en des gens qui les

aiment , & à proportion que nous leur

faifcns du bien , ils jugent que nous les

aimons , & que nous ne voudrions pas

les tromper. Enfin elles déterminent ceux
des Chrétiens Chinois

,
qui font les plus

accommodés, à faire à leurs frères en

Jefus-Chrift des aumônes bien plus con-

sidérables que les nôtres. Les Bonnes

prêchent afïez la charité, mais c'eft pour
eux-mêmes qu'ils la prêchent , & non
point pour les pauvres ; nous ne prenons
rien pour nos minifteres , & de plus nous
tâchons de pratiquer ce que nous enfei-

gnons;mais fi la charité devenolt plus

libérale,& que vous trouvafiiez , comme
il peut arriver , de ces grandes ames qui]

nerefnfent rien aux propofitions. qu'on
leur fait d'un bien folicie & aflliré >

nous aurions ici de quoi les fatisfaire.

Entre plufieurs fortes d'établiflemens

qui feroient néceffaires * & qui aide-

roient beaucoup au progrès du chrifiia-

nifme par l'honneur qu'ils feroient à la

religion , il y en a un que plufieurs Mif-
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fionnaires , auffi bien que moi , avons
finguliérement à cœur ; ce feroit qu'on

pût faire d'abord dans cinq ou fix villes

capitales des plus grandes provinces de

l'Empire , des efoeces d'hôpitaux pour
élever ces enfans expofés qu'on auroit

empêché de mourir 9 & d'être féparés de

Dieu pour toujours. Ce feroit propre-

ment ici une œuvre digne de la piété

des dames , à qui par conféquent vous
devriez en expliquer le projet , car ces

hôpitaux feroient principalement com-
pofés de filles , ce font celles que les

parens expofent plus volontiers
,
quand

ils craignent de fe voir furchargés d'en-

fans ; ils en ont encore moins de pitié

que des garçons , parce qu'ils croyent

qu'ils auront plus de peine à s'en défaire

êi à les mettre en état de gagner leur vie.

On les éleveroit donc juiqu'à un cer-

tain âge dans les principes de la reli-

gion , &Z on leur apprendroit les arts du
pays , propres de leur condition & de

leur fexe. A quatorze ou quinze ans on

les placerait comme on fait en France

chez des dames chrétiennes
,
qui les pré-

féreroient à des domeftiques idolâtres ,

ou on les feroit entrer en des efpeces

de Monafteres où elles pafferoient leurs

jours à prier fk à travailler. Sur le mo-
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deîe de ces premières Communautés , on
ne doute point qu'il ne s'en formât bien-

tôt d'autres compofées de perfbnnes plus

qualifiées , comme dans les maifons reli-

gieufes d'Europe. Les Chinoifes ont

beaucoup d'attrait pour la vie folitaire :

outre la difpofition qu'on trouve en elles

pour pratiquer la piété , elles font éle-

vées dans la maifon de leurs parens hors

du commerce du monde
9
ainfi on peut

croire que la vie du cloître ne leurcofw

teroit prefque rien. On ne leur parle

gueres de ce grand nombre de vierges

qui choifnTent Jefus-Chrift pour époux
dans les divers ordres religieux de l'é-

glife
, qu'on ne fente qu'elles auraient

du penchant à faire à Dieu un facrifîcefi

beau & fi généreux.

Il fe forme dans Paris tant de nou-

veaux établiffemens de piété , du moins
fi les chofes n'ont bien changé depuis

que j'en fuis forti. Une dame de qualité

ne pourroit-elle pas entreprendre quel-

que chofe de femblablepour Pekîng , par

exemple , la capitale de la Chine ? on ne

feroit point expofé fi loin d'Europe à la

tentation de la vaine gloire , ni aux fri-

voles appîaudiffemens qu'attire quelque-

fois de la part des mondains la qualité de

fondatrice. Mais fe pourroit il faire y ô
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mon Dieu
,
que ce fût-là ce qu'on cher-

chât quelquefois dans les bonnes oeuvres

qui éclatent au-dehors ; & fil'on avoit la

foibleffe d'être fenfible' à de pareils re-

tours , par cet endroit même ne feroit-ce

pas déjà une raifon d'envoyer fes charités

à l'autre extrémité du monde, où Dieu
feul qui les connoîtroit leur donneroit

une récompenfe pleine & entière ? il ne

faut pas qu'on renonce à la bonne œuvre
que je propofe , fur ce qu'une feule per-

fonne ne pourroit pas fagement efpérer

de la faire réuffir. Ce qui s'emploie à

nourrir & à vêtir un pauvre à Paris
9
en

feroit fubfifter ici quatre ou cinq ; &
puis ce n'eft pas toujours , en France

même , une feule perfonne qui fait fub-

fifrer une maifon ; on fe joint plulieurs

pour fournir à la dépenfe.

Il iuffit qu'il y en ait une à la tête des

autres
,
qui veuille les folliciter fur la

connoiffance qu'elle a du befoin de ceux

qu'on a refolu de foulager. Il n'eft pas

même néceffaire qu'on faffe de fi grandes

aumônes à la fois. On peut en faire

moins , & recommencer plus fouvent.

La manière dont on a reçu à la Chine

les François qui étoient avec nous fur

l'Amphitrite , nous fait efpérer qu'il s'é-

tablira un commerce durable & aile
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fcntre les deux Nations , & qu'ainfi nous

pourrons recevoir déformais de vos
nouvelles , & des chantés d'Europe plus

d'une fois l'année. Le voyage n'eft tout

au plus que de fix mois ,
pourvu que l'on

parte de France à la fin de décembre , ou
au commencement de janvier. Nous
avons trouvé à Canton un petit navire

Anglois
,
qui eft veau d'Europe en cinq

mois. Les vaiffeaux qui ne partiraient

qu'au commencement de mars , ne laif-

ferpient pas d'arriver la même année :

mais leur voyage fera moins sûr & plus

long. Nous ne partîmes que le 7 de mars
de la Rochelle ; nous avons relâché en

plufieurs endroits avec perte de beau*»

coup de temps
,
parce que nous avions

manqué le détroit de la Sonde. Avec tout

cela, & maigri un détour de près de
cinq cens lieues dans des mers incon-

nues, où nous n'allions
,
pour ainfi dire ^

qu'à tâtons, nous avons vu la terre de
la Chine au bout du feptieme mois. On
rte yiendroit pas fi vite par terre , quand
on ne prendroit aucun détour, & qu'on

feroit règlement quatorze à quinze lieues

tous les jours.

Je me promets , mon cher Pere
, que

tant de Dames de vertu
,
qui font eu-

rkufes de fçavoir ce qui fe pafie au
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bout du moi.de, ne feront peut-être pas
indifférentes fur ce que je vous écris

aujourd'hui ; & qu'elles me fçauront gré

d*a\oirfait connoître le hefoin où lont

pour Le temps &: pour l'éternité tant de
petites créatures auxquelles on doit

prendre un intérêt particulier : parce
qu'elles ne peuvent attendre qu'une mort
éternelle

,
après une vie très-courte ôc

îrès-miférable.

Je finis en vous priant de nouveau de
ne vous point fatiguer de nous entendre

fi fouvent demander. Je ne me fuffe ja-

mais cru capable d'en venir là ;mais on
change bien de penfées

,
quand on voit

des befoins d'une certaine efpece. Le zele

peut s'endormir au milieu de la France,

dans un lieu où l'on fuppofe que
d'autres feront le bien que nous n'au-

rons pas fait. Depuis que je me fens ici

réfolu à confacrer au falut des ames ,

mon repos , ma fanté , ma vie , je fuis

perfuadé que les plus imparfaits & les

plus lâches auroient encore plus d'ar-

deur & plus de zele que moi ; & que
*

je fatisferois mal à mon devoir, fi , dif-

fimulant les befoins de nos pauvres

Eglifes, j'étois caufe peut-être qu'elles

fuflent moins fecourues. 11 y a lieu de

croire que nous ne vous ferons pas tou-
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jours à charge. Qaand le nombre des

Chrétiens riches 8c pulflafts i fera àcfârtt$

c'eft à la Chine tk non point en Euî ope

,

que nous ferons connoineles néceflités

de cette Chrétienté ; mais l'heure r/elt

pas encore venue. Long - temps après

Jefus-Chrift 9
les premiers Fidèles affil-

ièrent les Païens qui étoient dans le

befoin ; & la vue de leur grande charité

fut ce qui détermina pluiieurs de leurs

ennemis même à fe faire inftruire & à

fe convertir. C'eft du même moyen que
nous voudrions nous fervir , dans Tem-

pérance que Dieu y donnera les mêmes
bénédictions. Je fuis, avec bien du ref-

pe& , &c.
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LETTRE
Du Pere Pelijfon , MiJJionnaire de la Corn»

pagnie de Je/us , au Révérend Pere dt

la Chaife , de la même Compagnie 9

Çonfejfeur du Roi.

A Canton , (i) le 9 de Décembre 1700;

Mon TRÈS-RÉVÉREND PERE *

P. C.

Le zele que vous avez toujours eu
pour la gloire de Dieu , & pour le falut

des ames , vous a fait prendre tant de
part à Pétabliffement de nos Millions

de la Chine ,
que nous n'oublierons ja-

mais les foins que vous vous êtes donné,

ni les biens que vous nous avez faits.

C'eft ce qui nous engage auffi à ne per-

dre aucune occafioa de vous donner des

marques de notre refpeâ: & de notre

reconnoiffance , en vous inftruifant des

(1) C'efl: un port de mer, & la ville capitale

j^'une des provinces méridionales de la Chine.

chofes
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chofes qui regardent la Religion , foit

en ce pays , foit dans les Royaumes
voifms : car nous fçavons que ce font les

feules auxquelles vous vous intérefTez.

Comme je luis perfuadé que vous aurez

appris ce qui s'eft pafle les années pré-

cédentes 9
par le Pere de Fontanay r qui

partit d'ici l'année dernière (1699) > *ur

l'Amphitrite ,
pour retourner en France,

où l'Empereur Penvoyoitj je me bor-

nerai , dans cette lettre , à ce qui eft

arrivé cette année,

L'Empereur ne fe contentant pas d'a-

voir donné aux Jéfuites François une

maifon dans l'enceinte de fon palais,

leur accorda quelque temps après un
grand emplacement qui joignoit la mai-

fon , pour y bâtir une Eglife , & leur

promit de contribuer à cet édifice. Le
26 janvier de cette année (1700), le

Pere Gerbiilon étant allé au palais
, pria

le premier Eunuque de la Chambre de
dire à l'Empereur qu'on fe préparoit

àbâtir cette Eglife dansle liau qu'il avoit

ey. la bonté de marquer; & que les

Pères le fupplioient très-humblement de
fe fouvenir de la grâce dont il les avoit

flattés de contribuer à l'ouvrage ; &; que
ce leur feroit un honneur dont ils fe*

roient éternellement reconnoifîans.

Tome. XVL S
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L'empereur fît demander au Pere Ger-
bilion pourquoi il n'avoit pas invité les

autres Pères à venir avec lui, lui deman-
der cette grâce : car bâtir une Eglife à
Dieu , dit ce Prince

, cejl une chofe qui re-

garde tous les Mijjlonnaires y & à laquelle ils

doivent tous sintereffer. Le Pere Gerbillon

répondit que ne lçacharit pas fi la de-

mande qu'il prenoit la liberté de faire,

feroit agréable à l'Empereur, il n'avoit

ofé venir au Palais d'une manière fi

éclatante : mais qu'après avoir obtenu
cette grâce , il n'atiroit pas manqué d'in-

viter tous les Pères à fe joindre à lui

pour remercier Sa Majefté ; & que puis-

qu'elle le trouvoit bon , il alloit ce jour-

là même les inviter à venir demander
une faveur qui devoit faire tant d'hon-

neur à la Religion Chrétienne.

Les Pères de nestrois maifons de Pé-

kin (i), qui font les feuîs Millionnaires

de cette grande ville, fe rendirent le

lendemain au palais. L'Empereur envoya
le premier Eunuque avec deux Manda-
rins pour recevoir leur requête. Ce
Prince répondit que bâtir une églife y

étant une chofe fainte, il vouloit y con-

tribuer pour faire honneur à leur reli-

jf 1) Ccft la, ville capitale dç la Chine»
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gîon & à leurs perfonnes , & qu'il don-
nerait ordre qu'on fournît les matériaux

néceflaires. Les Pères le remercièrent

avec les cérémonies accoutumées , 6c

fe retirèrent.

Le lendemain 28 de janvier ils eurent

ordre de retourner au palais. L'Empe-
reur leur fit donner à chacun deux pie-

ces de foie & un pain d'argent de 50
tads; le tacl de Pékin vaut à peu près

5 liv. monnoie de France.

Le Pere Grimaldi , comme le plus an-
cien Millionnaire , & Supérieur du Col-
lège , dit que n'ayant point de termes

afiez forts pour marquer la reconnoif-

fance que lui & fes compagnons avoient

des bienfaits dont Sa Majeflé les com-
bloit , & Dieu feul pouvant les recon-

noître pour eux , ils alloient confacrer

fargent qu'ils venoient de recevoir, à

commencer à bâtir l'églife du vrai Dieu ,

afin de l'intéreffer par là en quelque ma-
nière à conferver.& à bénir la perfonne

d'un Prince qui leur éîoit fi cher.

L'Empereur parut fort content de ce

remerciment. Le Pere Grimaldi pria

qu'on lui donnât par écrit la permilîion

que le Prince nous accordoit de bâtir

une églife dans l'enceinte de fon palais,

6 qu'on marquât qu'il avoit eu la bonté
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d'y contribuer. On répondit à fa requête,

& on lui accorda ce qu'il demandoit,

L'Empereur ne s'eft pas contenté de
toutes ces grâces , il a voulu qu'un Man^
darin de la maifon préfidât au bâti-

ment
,
pour marquer à toute fa Cour

que cette églile eft un ouvrage auquel

Sa Majefté s'intéreffe d'une manière par-

ticulière. Je crois qu'il fera bientôt ache-

vé, & qu'on y dira la Mefîe l'été pro<-

chain.

C'eft une grande joie pour les Chré-
tiens , de voir que l'Empereur fe dé-

clare fi hautement le protecteur de notre

religion. Le nombre en augmente tous

les jours , & il n'y a prefque pas de di-

manches ni de fêtes qu'on n'en baptife

quelqu'un dans les trois égtifes que nous

avons à Pékin. Parmi ceux qui font

morts cette année nous avons perdu un
très-fervent Chrétien, qui fe nommoit
Sy-laoyé. Il y a dix ans qu'il quitta fon

Mandarinat pour fe faire bapîifer. Il a

été !e premier des Mandarins qui ont

foin de marquer les bons & les mauvais

jours pour les mariages , pour les voya-

ges & pour les hâtimens, qui fe ibit

converti. Il avoit fait depuis fon bap-

tême fept ou huit livres difterens pour

la religion, & en particulier contre la
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îuperftition des jours heureux ou mal-

heureux. Il avoit fouffert perfécution du
côté de fes parens ,

pour avoir embraffé

le chriftianifme , & il étoit même tombé
par là dans la pauvreté ; mais Dieu qui

Favoit toujours foutenu dans fes dif-

graees , lui donnoit tant dé confolation ,

qu'il s'eftimoit heureux de foufFrir pour
l'amour de Jefus-Chrift*Comme il a vécu
faintement, il y a fujet de croire qu'il

eft au ciel , où il priera fans doute pour
fes compatriotes.

Cette églife a encore perdu un jeune

homme de dix-huit à dix-neuf ans
, qui

donnoit de grandes efpérances.Il eû mort
peu de temps après fon baptême ; mais

le Pere qui lui a adminiftré les derniers

facremens -

f avoue n'avoir jamais vu
dans un mourant plus de foi , plus d'ef-

pérance & de contrition que dans ce

jeune homme. Lorfqu'il fe fentit près de
fa fin , il fit mettre à genoux ceux qui

étoient dans fa chambre , puis levant

les yeux & les mains au ciel
9 & faifant

une grande inclination de tête, il leur

dit qu'ils adoraffent avec lui le Dieu du
ciel; il exhorta fa mere à fe convertir,

6c la conjura de ne rien faire à l'égard

de fa fépulture, qui fut contraire à la

loi chrétienne; après quoi il mourut
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doucement, regardé de tous comme uti

véritable prédeftiné.

11 y a eu cette année une cruelle per-

fécution dans la Cochinchine (i). Voici
en abrégé ce qu'en écrit le Pere Jean-
Antoine Arnedo , Jefuite Efpagnol ; fa

lettre eft datée de Sinoa
, capitale de la

Cochinchine
9
du 3! de juillet 1700.

Le 14 de mai 1698 , la tempête com-
mença à s'élever dans cette Cour contre

nos églifes. Le Roi encore jeune , &: ex-

trêmement iuperflitieux, eft entièrement

dévoué aux Manies (i) Chinois, qu'il a

appeîlés dans fon royaume. Des deux
oncles qu'il a auprès de lui , & qu'il

écoute fort, le plus puiffant fur fon ef-

prit étoit l'ennemi déclaré du chriftia-

nifine. On.abbatit alors plufieurs églifes,

& la perfécution feroit peut-être allée

plus loin , s'il ne fût furvenu une cala-

mité publique , caufée par des orages

furieux qui firent mille ravages
, qu'on

s'appliqua à réparer. D'ailleurs , je pré-

dis en ce temps-là une éclipfe d'une ma-

nière dont on parut fatisfait; ce qui porta

(1) Ce Royaume eft fitué entre le Tong-
Idng & le Royaume de Siam.

(2) Ce font les Prêtres des Idoles*
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la Cour à me laifTer mon églife , & à

traiter doucement les Miflionnaires.-

L'année royale qui revient de douze

en douze ans , fuivit bientôt après*

Comme on donne au Peuple durant

cette année une grande liberté, les

Chrétiens en jouirent comme les autres;

en forte que nous faifiôns tous les exer-

cices de la religion aufîî -publiquement

qu'avant la persécution. Au commence-
ment de cette année Ï700, quelques

voleurs , ou plutôt quelques ennemis des

Chrétiens, pour leur attirer des affaires,

abbatirent & mirent en pièces les idoles

de la campagne. Le Roi s'en prit aux
Chrétiens, ne doutant point qu'ils ne
fuffent les auteurs de cette aâion. Il ap-

prit en même-temps qu'il y avoit eu un
grand concours de monde dans nos

églifes le jour des Cendres, qui étoit

cette année le 24 de février. Il donna
ordre qu'à notre première affemblée on
fit main baffe fur tous les Chrétiens

qu'on trouverait. J'en fus averti le 6 de
mars, & j'empêchai que les Chrétiens

ne s'affemblalfent.

Nous étions alors cinq Millionnaires

d'Europe dans cette ville ; fçavoir , MM.
Pierre Langlois , & Jean Cappon

9
Ecclé-

fiaftiques François ; les Pères Pierre Bel-

S iv
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monté, & Jofeph Candonné , Jéfuïtes

Italiens , & moi. Le 1 2 de mars on vint

à main armée dans nos églifes, on ar-

rêta nos domeftiques , on pilla ce qu'on

trouva dans nos maifons , & l'on garda

comme prisonniers les Millionnaires cha-

cun dans ion églîfe. M. Cappon étoit

alors à la campagne. Le 1 5 du même
mois , les quatre Millionnaires qui fe

trouvèrent en cette ville furent menés
dans les prifons publiques. On mit la

cangue (1) au col à M. Langlois , & aux
Pères Candoné & Belmonté: je n'étois

pas affez agréable à Dieu ,
pour mériter

d'être traité pour fon amour de la même
tnaniere que les autres : on m'arrêta ,

mais dès le lendemain on me mit en

liberté , à caufe de ma qualité de Ma*
thématicien.

Le 1 7 ou publia l'édit du Roi , qui

ordonnoit qu'on abbatît dans tout le

Royaume toutes les églifes des Chré-

tiens ; qu'on brûlât les livres de notre

religion ; qu'on arrêtât tous les Mifîion-

naires ; que tous ceux qui avoient em-
braffé le Chriftianifme repriflent la reli-

(1) C'eft un inftrument compofé de deux ais

fort pefans , échancrés vers le milieu de leur

union pour ferrer le col,
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^îon du pays , &: que pouf marque
d'obéiflance , Chrétiens & idolâtres,

hommes & femmes , jeunes & vieux

,

tous généralement foulaffent aux pieds

la fainte image du Sauveur 9 qui eft tou-

jours la principale que nous expofons

dans nos églifes , & fur le milieu de

l'autel à la vue de tout le monde. Cet
ordre s'exécuta d'abord dans le palais ?

dans les maifons des Mandarins , dans

les rues & dans les places publiques de
cette ville. Nous eûmes l'affli&ion de
voir la fainte Image foulée aux pieds

par plufieurs lâches Chrétiens ; d'autres

îe cachèrent pour n'y être pas obligés ?

d'autres furent aflez généreux pour re~

fufer de le faire , & méritèrent la cou-
ronne du martyre. On affure que notre

ami l'oncle du Roi ne foula point la

fainte image , & qu'il n'obligea aucun
de fes gens à la fouler ; mais l'autre oncle

du même Roi y grand ennemi des Chré-
tiens

, pour s'affurer de l'obéiffance de
tous les Mandarins > & des principaux

Seigneurs Catholiques , perfuada au Roi
de s'en faire donner la lifte , & de leur

faire fouler en public la fainte Image

,

ce qui a donné occafion à bien des

cruautés
9 pour obliger les Martyrs de
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dire le nom des Chrétiens , & fur-tout

des pkis confidérables.

Le même jour 17 on brûla prefque

tous les livres faims ; on me rendit tous

ceux qui étoient à mon ufage 3 & plu-

fieurs autres qu'on croyoit à moi , fous

prétexte que ces livres pouvoient fervir

aux mathématiques. Je fauvai par ce

moyen un Miffel & le livre de la Vie de

Jefus-Chrift, en eftampes, qui nous eft

d'un grand fecours pour faire entendre

aux gens groffiers les Myileres de la Vie
du Sauveur. On amena prifonnier de la

campagne M. Cappon , à qui on prefla

furieulement les doigts pour l'obliger à

dire le nom des Mandarins Chrétiens. Il

fouffrit courageufement ce fupplice fans

en vouloir découvrir aucun, ce qui le

fit eftimer des Payens même. M. Maure
de Sainte-Marie , Prêtre Cochin chinois,

élevé au Séminaire de Siam 5 célèbre

dans tout le pays pour la Médecine , fe

crut obligé de fe cacher dès la première

nouvelle de la perlecution. Pavois averti

MM. Nicolas Fonfeca
,

Portugais , &
Pierre Semenot

,
François

,
qui fe ca-

chèrent aufli ; mais ils furent tous trois

découverts , arrêtés & menés ici. Un
bon vieillard nomme M. Jean , frère du

célèbre M. Emmanuel
,
qui ayoit bâti à
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Tes frais une petite Eglife dans les mon-
tagnes , & qui y faifoit l'emploi de Ca-
téchifte

9
fut affommé de coups pour

n'avoir pas voulu donner les livres

faints , ni fouler aux pieds la fainte

Image.

Le Roi avoit ordonné de laiffer au
pillage des foldats, tout ce qui apparte-

noit aux Chrétiens , à la réferve des

chofes que nous regardons comme fa-

crées, qu'il voulut qu'on lui apportât.

On lui porta entr'autres chofes plufieurs

reliques , dont quelques-unes étoient des

os entiers. Les ayant prifes entre fes

mains , & les montrant aux gens de fa

Cour : voilà , dit-il 5 jufquoà les Chré-

tiens portent leur impiété , de tirer des tom-

beaux des ofjemens des morts , ce qui nous

doitfaire horreur. Ils font plus, ajouta-t-il r
car après les avoir réduits en poudre , ils en

mettent dans des breuvages , oit ils en font
des pâtes qu'ils donnent au peuple 9 & les

enforeelent par-là fi fort ,
qu 'ils courent

aveuglément à eux , & embraffent leur doc-

trine. Le Roi voyant que ce difeours

animoit de fureur toute fa Cour contre

nous, ordonna qu'on exposât ces ofle-

mens dans la place publique qu'on fit

entendre au peuple Pufage que nous- en

faifions» Cela nous fait juger ici à tout
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ce que nous fommes de Millionnaires ^

que ce n'eft pas encore le temps défaire

en ce pays des préfens de ces fortes ds

choies y ni d'expofer ces reliques à la

vénération du peuple , de peur que ce

ne foit , comme dit l'Evangile
,
jetter des

pierres préçieufes aux pieds des pour-

ceaux.

Cependant on tourmentoit furieufe-

ment les Chrétiens prifonniers, fur-tout

ceux du pays. Un d'entr'eux , à qui pour
ion habileté à inftruire fon avoit donné
le titre de Catéchifte général du Royau-
me , dit dès la première queftion ,

qu'il

n'avoit rien de plus à cœur que d'obéir

au Roi , &£ devint fur l'heure apoftat,

On fe fournit dans toutes les provinces

du Royaume à l'édit du Roi. Un Man-
darin confidérable vers le pays du Nord
refufa généreufement de fouler aux pieds

la fainîe Image. On le conduifit prifon-

nier à la Cour. Etant préfenté au Roi :

il faut tout à theurê, lui dit le Prince >

fouler aux pieds cette image
y
ou perdre la\

yie ; lequel voule7^vous ? Perdre la vie mille

fois , Sire 9 s'il ejl befoin , lui répondit le

Mandarin ; tout prêt a obéir à votre Majejlé

dans tout le refit , je ne puis lefaire en ce

qui regarde ma Religion, Lorfque fêtois en*

core jeune
7
ajoutât-il 7

mon pere me mena.
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tin jour avec lui à fEglife , & me montrant

lufainte Image :fçacke monfils , me dit-il y

que le Créateur du Ciel & de la Terre j

ufant (£une infinie miféricorde à l'égard de

l'homme perdu parfon péché > nous a en~

voyé en Terre fon Fils unique , appelle Jé-

fus-Chrift , dont voilà l"image , afin que

fouffrant la mortfur une croixpour tamour

de nous , il nous délivrât de la mort éter-

nelle , dont nous étions tous menacés. Je H
laiffe fa fainte Loi pour mon tejlament ;

c*ejfl un hérirage plus précieux que toutes

les richejfes du monde 9 fi tu la gardes

fidellement toute ta vie, je te regarderai
,
je

£aimerai toujours comme monfil&& comm4
mon légitime héritier ; maisfi tu étois ajfe^

malheureux pour l'abandonner jamais
,
/V

te traiterois comme un fils rebelle & déna*

turé.

Les Mandarins qui étoient préfens

voulant faire leur cour au Prince, pa-

rurent fi indignés de cette réponfe ,

qu'ils prièrent le Roi de leur permettre

de le mettre en pièces. Le Roi, plus mo-
déré , ordonna qu'il fût renvoyé en fon

pays pour y être décapité. Dès qu'il y
fut arrivé

, plufieurs de fes parens en-

core Gentils , vinrent fe jetter à fes

pieds dans la prifon , le conjurant d'o-

béir au Pvoi , ou du moins d'en faire
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femblant , en approchant tant (oit peu îê

pied de la iainte Image , ce qui fuffiroit

au Général des* troupes , qui étoit fon

ami particulier
,
pour trouver moyen

de le fauver
; que s'il ne fe foucioit pas

de fa propre perte ,
qu'il fût du moins

fenfible à celle d'une famille défolée

,

qui lui étoit chère
,

puifqu'ils alloient

tous être enveloppés dans fa ruine. Chofe
étrange ! celui qui avoit montré tant de

courage devant le Roi, n'eut pas la force

de réfifter aux prières & aux larmes de

fes parens. Il fit femblant de fouler l'I-

mage , proteftant néanmoins qu'il le fai-

foit plutôt pour fe délivrer de leur im-
portunité , que pour renonfcer à la Reli-

gion chrétienne
,

qu'il connoiffoit être

l'unique véritable , & abfolument né-

ceffaire pour le falut. Le Général étant

content , écrivit au Roi que FaiûKien ,

c'étoit le nom du Mandarin , avoit enfin

exécuté fes ordres. Mais le Roi irrité

qu'un autre eût mieux fçu fe faire obéir

que lui , commanda qu'on ne laiffât pas

de trancher la tête au coupable, Paul

reçut cette féconde fentence avec une

intrépidité merveilleufe. Il reconnut la

main de Dieu qui le puniffoit vifible-

ment de fa lâcheté. Il la pleura à chaudes

larmes jufqu'au dernier moment > &
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invoquant fans ceffe le nom de Jéfus-

Chrift, il mourut, comme nous avons
fujet de le croire , dans les fentimens

d'une véritable pénitence.

Le 23 d'avril on préfenta au Roi
«quatre Millionnaires , Mefïieurs Langlois

&c Cappon Eccléfiaftiques , & les Pères

Candoné & Belmonté Jéfuites. Il or-

donna qu'on leur mît au col une cangue
plus pefante , de gros fers aux pieds , &
qu'on les menât dans une prifon plus

rude , où il paroît vouloir les laifler

tous mourir de miferes. Trois dames
furent conduites en même temps en la

préfence du Roi, Elifabeth Mau
9
veuve

d'un grand Mandarin , Marie Son , âgée

de 60 ans , d'une innocence & d'une

candeur admirable, & Paule Don
, qui

a eu fon mari martyr. Le Roi les con-
damna à la baftonnade , à être rafées \
& à avoir les bouts des oreilles èc des

doitgs coupés. Pour les hommes Co-
chinchinois qui ne voulurent pas obéir ,

le Roi les condamna tous à la mort , &C
la plupart à mourir de faim.

On -donna commiffion d'exécuter la

fente nce à l'égard des trois dames chré-

tiennes à un Capitaine, parent d'Elifa-

beth. Cet Officier conjura fa parente

d'obéir au Roi ; mais voyant qu'elle étoit



%±4 Lettres édifiantes

inébranlable , il lui dit qu'il craignoi^

fort qu'après le (tipplice on ne l'obligeât

à paffer le refte de fa vie dans quelque

emploi bas & humiliant. Mon cher pa-
rent , lui répondit cette vertueufe dame ,

je fuisfemme & déjàfur fdge , & par con~

féquent fort craintive ; auffi m puis-je affe\

vous exprimer la crainte & Phorreur que

j'ai de voir fous mes pieds la facrée image

de mon Sauveur & de mon Dieu, fen
tremble de tout mon corps feulement en vous

parlant ; ainfi s'il ny a point £autre voie

pour me garantir du fuppLice que de fouler

aux pieds lafainte Image
,
j^aime beaucoup

mieux mourir*

L'Officier, qui connoiffoit fa fermeté

& fa grande vertu , trouva un autre

moyen de la fauver : il recommanda aux
foldats d'épargner fa parente. Ceux-ci,
après avoir traité les autres dames avec
la dernière rigueur y approchèrent feu-

lement leurs couteaux, encore tout en-

fangîantés , des oreilles &£ des doigts

d'Elifabeth , & firent femblant de les lui

couper. On jetta enfuite ces trois dames
dans une barque : comme j'y entendis

de grands cris
,
je m'en approchai avec

quelques remèdes que je tenois prêts. Je

crus que ces cris étoient caufés par la

douleur du tourment qu'elles avoieat
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fouffert ; maïs je fus fort furprîs de voir

qu'il n'y avoit que la feule Elifabeth qui

fe plaignît & qui fût inconfolable , de

n'avoir pas fouffert pour la foi de Jéfus-

Chrift
,

pendant 'que fes compagnes
avoient été traitées avec une extrême

cruauté.

Cependant on conduifk dans une Ifle,

éloignée de cette ville d'environ un
quart de lieue f quatre Chrétiens con-

damnés à y mourir de faim. Le premier

s'appelloit Paul Sa , habile Lettré , &£

fçavant dans la Médecine , dont il fe

fervoit utilement pour porter fes com-
patriotes à embraffer notre fainte Loi,

Il s'étoit allé offrir , de fon plein gré

,

aux Mandarins de fon pays, & les avoiî

forcés , pour ainfi dire , de le retenir

prifonnier. On le condamna d'abord à
avoir chaque jour trois coups de bâton
fous la plante des pieds

,
jufqu'à ce qu'on

l'eût obligé de fe foumettre à l'édit du
Roi ; mais , comme on vit qu'il perfiftoit

dans fa fainte réfolution , on l'amena ici

des Provinces du nord , où il avoit été

arrêté. Un de fes parens nommé Nicolas,

a été mis à mort dans fon pays pour la

même caufe. Le fécond priionnier qui

fut conduit dans rifle , étoit Vincent
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Don
9 man de Paule. Le troifieme, Tha*

dée Ouen
9
domeftique de M. Langlois,

qui avoit beaucoup de piété. Il étoit

dans la barque quand M. Emmanuel &
cinq autres perfonnes firent naufrage; il

fut le feul qui fe fauva , Dieu le réfer-

vant pour le martyre. Le quatrième étoit

mon Catéchîfte , nommé Antoine Ky.
Des l'âge de quatorze ans , il avoit fuivî

un de nos Pères à Macao
9
où il demeura

deux ans dans notre Collège. Il étoit

revenu depuis à la Cochinchine , où il

avoit mené durant quelque temps une
vie peu Chrétienne ; maïs enfin , il fe

donna entièrement à Dieu après la mort
de fa femme , &c fe confacra au fervice

des Miffionnaires. Il a demeuré les huit

dernières années de fa vie dans notre

Maifon , &c quoiqu'il eût près de foixante

ans, plus robufte que fes autres compa-
gnons , il efl mort le dernier

,
après avoir

Ibufïert la faim pendant dix-huit jours,

fans qu'on lui ait jamais rien donné , non
pas même une feule feuille de bétel pour

mâcher. La prifon de ces martyrs n'étoit

qu'une cabane fermée de gros pieux ,

couvette de^branches d'arbres
,
large de

fjx pieds & longue de huit. Après leur

mort on a mis leurs corps en pièces «> êç
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on les a jettes dans la rivière par ordre

du Roi , afin qu'on ne ramafsât pas leurs

Reliques.

Le vingtième de mai arrivèrent les

Sommes (1) Chinoifes , qui apportoient

à Meilleurs les Eccléfiaftiques, & à nous,

nos petites penfions 9 qu'on nous en-

voyoit de Canton (2). Les Mandarins

firent tous leurs efforts pour fçavoir fi

Ton n'apportoit rien aux Miflionnaires ;

le Capitaine Chinois eut affez d'habileté

pour le dérober à leur vigilance. Il me
mit entre les mains tout ce qu'on lui

avoit confié , ce qui n'a pas peu fervi

à donner quelque foulagement à tous

les ConfefCeurs de Jefus-Chrift qui étoient

dans les priions. Michel Oiïen , foldat,

eut la tête tranchée pour la foi , dans
fa maifon , le vingt-cinquième de mai.

Un jeune Ecolier , après avoir enduré

douze jours la faim , étant comme égaré

& hors de lui-même , renia la foi pour
avoir à manger. On lui demanda s'il

fouffroit beaucoup de la faim, il répon-

dit qu'il fentoit dans les entrailles un feu

(1) C'efl: ainfi qu'on appelle les vaiffeaux de

la Chine.

(2) C'eft la ville capitale d'une des province*

de h Chine du même nom.
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ïi dévorant& fi infupportable /qu'il n'a-

voit pu l'endurer plus long-temps , quoi:*

qu'il foit bien perfuadé qu'il n'y a point

de vraie Religion que la Chrétienne.

Je ne fçaurois dire ce que le Pere Can*
cloné, âgé de foixante-trois ans , & fort

incommodé , foufFre fous la Cangue &
aux fers. Il rélifte pourtant courageufe-

ment aufli-bien que M. Cappon ; mais

les incommodités de la prifon ayant

caufé un flux de fang au P. Belmonté

,

il eft mort le vkigt-feptieme de mai ,

après s'être confefle & avoir reçu l'Ex-

trême-on&ion. Il étoit de Rimini en

Italie 9 & il y a huit ans qu'il paffa en

cette Million avec M. Cicery
, Evêque

de Nankin (i), quirevenoit d'Europe.

Sa douceur admirable & fa grande cha-

rité le rendoient aimable à tout le monde,
& particulièrement aux pauvres, dont

il étoit le proteâeur & le pere. Quoi-
qu'il fut d'une foibk conftitution , il

paroiflbit infatigable. Comme les tra-

vaux où fon zèle l'engageoit , l'avoient

extrêmement affoibli , les Supérieurs lui

avoient mandé de revenir à Macao 9

pour y rétablir fa fanté : mais Dieu en

(i) Ceft la féconde ville de la Chine*
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& dîfpofé autrement , & Pa appelle 9

comme nous avons fujet de le croire ,

à la gloire des bienheureux ; car non-*

feulement il eft mort en véritable Chré-

tien & en parfait Religieux , dépouillé

entièrement de tout , mais prefque de
la même manière que Saint Jean , Pape
èc Martyr , dont l'Eglife célèbre la fête

le vingt^feptieme de mai
9
lequel ayant

été mis en prifon àRavenne, par Tordre

du Roi Théodoric, y mourut de mifere

& de faim, pour la défenfe de la Reli-

gion Catholique. Le Roi m'a permis de
faire enfevelir le Pere Belmonté ; je l'ai

fait de nuit dans un lieu où étoit , il y
a peu de jours , une très-belle Eglife.

La perlecution a été très-cruelle dans

les Provinces; il y a eu plufieurs Mar-
tyrs ; nous ne fçavons pas encore les

circonstances de leurs combats. Le dix-

neuvième de juin mourut de mort fu-

bite l'oncle du Roi, le grand ennemi de
notre fainte Religion. Il venoit de dîner,

& voulant le jeîter fur fon lit , comme
pour fe repofer , ha! je me meurs , dit-il ,

un moment après , à une de fes femmes,
qui n'étoit pas éloignée , & fur l'heure

même il expira. Tout le monde a re-

gardé cette mort comme une punition
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évidente de Dieu
,
pour les maux qu'iî

avoit caufés aux Chrétiens. Deux jours

auparavant , un bon ferviteur de Dieu r

nommé François Dirk
i
avoit en quelque

forte prédit cette mort , difant que ce

Prince , à caufe de fa haine & de fa

cruauté contre tant de gens de bien , ne
tarderait pas à en être puni , & que
Dieu vengeroit aflurément fes ferviteurs

qu'on accabloit d'une manière fi impi-

toyable & fi injufte. Un autre Mandarin

,

ennemi des Chrétiens , a eu depuis peu
fa maifon entièrement brûlée , avec

douze de fes gens
,
qui ont été enve-

loppés dans cet incendie. Dieu a encore

fait fentir à quelques Chrétiens apoftats

les fléaux de fa juftice ; il y en a de

poffédés du démon, d'autres alités, qui

fouffrent des douleurs infupportables ;

d'autres font tombés dans le dernier

mépris ; prefque tous paroiflent accablés

de trifteffe ,
prefles , fans doute

,
par les

îuftes remords de leur confcience. Plu-

fieurs fouhaitent d'être reçus à pénitence,

& ils le demandent avec de très-grandes

infrances, mais nous ne croyons pas qu'il

foit encore temps de leur accorder cette

grâce, du moins à ceux qui fe portent

jbien. Quelques-uns offrent cle grandes
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feumônes pour le foulagement des Chré-

tiens prifonniers. Les Millionnaires ont

délibéré s'il falloit les recevoir ou non ,

leurs avis ont été partagés.

M. Langlois^lePere Cadonné, & M;
Fonfeca ont jugé qu'il falloit les accep-

ter pour les raifons fuivantes. Les pri-

fonniers ont befoin de fecours ; c'eft un
confeil de l'Ecriture de racheter fes

péchés par l'aumône; les coupables peu-

vent fe porter au défefpoir , & de rage

renoncer tout-à-fait à la Religion , fi %

pour une faute qu'ils ont commife 9

comme tout le monde en eft perfuadé,

plutôt par foibleffe que par malice, &C

qu'ils déteftent de tout leur cœur , ils

fe voyent fi fort méprifés
,
qu'on ne daigne

pas même recevoir leurs aumônes
,
quoi-

qu'on reçoive celles des Idolâtres. Mais
M. Cappon , M. Semenot , & le Pere
Belmonté ont toujours jugé, vu la dif-

pofîtîon des efprits en ce pays , qui

çroyent qu'on vient à bout de tout à

force d'argent, jufqu'à obtenir des Man-
darins les plus féveres le pardon des

plus grands crimes, ils ont jugé, dis- je,

qu'il ne falloit recevoir ni préfens ni

aumônes de ces Apoftats , de peur de
donner fujet de croire qu'à la balance



'43 £ Lettres édifiantes

des Miffionnaires , les crimes les plus

énormes , comme eft l'apoftafie , devien-

nent légers , quand on met de l'autre

côîé une bonne fomme d'argent , &
parce qu'ils fe perluaderoient s'être bien

lavés auprès de nous de leur faute , dès

qu'ils verroient que nous aurions accepté

Leurs aumônes.

Pour moi ,
j'ai opiné qu'il ne falloit

point faire de règle générale; mais qu'a*

près avoir examiné la difpofition parti-

culière de ceux qui offroient leurs au-

mônes , ,& les marques de douleur dont

ils les accompagneraient
?
on devoit re-

cevoir celles des uns, & rejetter celles

des autres. Ainfi-on ne pourroit pas dire

&: que l'argent iuffit feul pour être ré-

concilié , & que l'aumône ne fert à rien 9

quand on donne d'ailleurs, en la faifant,

des -fignes d'une fincere pénitence.

Le vingt-huitième de Juillet, M. Lan-

glois mourut de mifere dans fa prifon
,

comme le Pere Belmcnté. Je lui donnai

la veille l'Extrême-ondion, &, de l'avis

des autres Mîffionnaires, je l'enterrai dans

fa mailon , au lieu où peu auparavant

étoir ion Egiile. ^ étoit, après le Pere

Candoné , le plus ancien Millionnaire de

la Cochinchine ; il fçavoit beaucoup de

fecrets
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fecrets de Médecine , ce qui lui avoit

donné un grand crédit. Les Néophytes

l'aimoient beaucoup , & il leur faifoit de

grandes aumônes,

Meffieurs Cappon , Semenot , Fonfeca 9

& le Pere Candoné , font encore en

prifon. Pour moi , je loge dans un petit

jardin qu'on m'a donné auprès du Palais.

Le titre de Mathématicien me met en état

d'aller librement par-tout, de yifiternos

pauvres prifonniers , & de dire tous les

jours la fainte Meffe. M. Clément , fécu-

lier, a perdu tous fes biens
,
parce qu'il

eft Chrétien ; il vit fort content de s'en

voir dépouillé pour une fi bonne caufe.

Pour ce qui eft des autres Millionnaires ,

on dit que Monfeigneur PEvêque Dom
Francefco Pirés , Meilleurs Jean Auzier 9

& RenéGourget,François,& M.Laurent,
Cochinchinois, font cachés dans les Ifles

ou dans les montagnes ; que les deux
Meilleurs Charles

9
François de nation ?

qui font venus de Siam ici pour recevoir

l'Ordre de Prêtrife , ont été arrêtés pri-

fonniers ; que M. Feret qui
,
pour fes

incommodités , fe retiroit au Séminaire

de Siam, eft mort des fatigues du voyage»
Le Pere Jofeph Perés , de notre Compa-
gnie , a été arrêté prifonnier près des

Irontieres de Camboye, Enfin
;

le Pere
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Chriftophle Cordeiro eft dans les Pro-

vinces du Midi , où à chaque moment il

eft en danger d'être découvert.

Voilà, mon Révérend Pere,un abrégé

de la relation du Pere Arnedo. Je fuis

,

avec une parfaite reconnoiffance, & un
profond refpeft , &c.

Fin du fei^ieme volume*
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